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LaifflarpenratMroipeta Français

sur la côte
(De notre envoyé spécial)

= j

Gap- Hellès,'.. Mâi, :
" Le silence un moment s'était fait à

<5.es pointes extrêmes d'Europe et d'Asie.!
Même les troupes venues vers elles,
mouillées à trois-heures de ses bords,
après plusieurs jours de rade, s'en
étaient allées. La mer Egée paraissait
avoir retrouvé son calme. Seuls, de
temps en temps, les canons de l'escadre
tonnaient et, du Pirée aux côtes de Grè
ce, de Bulgarie et de Turquie,.quelques
paquebots naviguaient.
- .Le. 21 avril, à travers les petites îles

trer dans- le couloir,, faire sa.- place à
coups do baïonnette .dans.Tescalier. .et
passer de ' pièce en pièce, toujours
avec sa baïonnette '—pour nettoyer.

Maisci? par maisoi?
Ce n'est plus tranchée Ipar tranchée,

c'est maison par maison que l'on avance,
Au détour d'une rue, quatre-vingts
Turcs agitent un mouchoir, ils crient :

« Aman 1 aman I » Ils se laissent faire
prisonniers. Cent ' autres, dix minutes
après, en font autant. Ce serait donc
facile ? Les Turcs vont-ils venir à nous

!' r ,...; .. i , .. -...- ..., ....
' LES MARINS ANGLAIS. DÉBARQUENT UN CANON

' (Déchargé des grands transports: restés
- au large, sur un ,

bateau plat qui approche du
rivage et a deux larges palettes à rainures fixées à son bord, descendant dans-l'eau peu;
profondes, les roues du canon glissent sur t ces sortes de rails et, retenues par des.cdbles"
qui les laissent glisser doucement, les pièces sont ainsi amenées a terre).
S - , "• <- • W - ..qui parsèment l'entrée de l'Archipel, des
transports venant d'Egypte passèrent
sans discontinuer. Ils se suivaient à peu
jde distance. Beaucoup avançaient pa
rallèlement. La mer n'était plus ce lieu
de splitude qu'elle avait été. Subitement
elle s'était peuplée. Cent cinquante bâti
ments montaient vers les Dardanelles.

Ils n'allaient pas directement sur les
jDôies de Turquie.- Arrivés ' devant Mû
riras, ils firent escale.- Ils rentrèrent dans
sa baie.*C'était la veillée d'armesi

•Tout est arrêté. Le général,anglais!
Je général français, les amiraux, se sont
mis d'accord.On débarquera tel jour.Ce
ïour, c'est le- 25. Dans la nuit du 24 au
25,. les transports quitent Mudros. ?

•
C'est alors que commence l'épopée

S'Orient.
Il n'y aura pas plus d'héroïsme qu!ail-

(eurs. Mais un reflet de légende restera
sur ceux de Koum-Kaleh et de Sédiàl-
Bahr. C'est qu'ils auront fait partie des
jrôupes qui, dès leurs premierscoups de
îusil devaient vaincre ou mourir : il n'y
avait pas de retraite pour elles, dix pas
tn arrière et c'était la noyade dans une
flier qui ce matin était grosse.-

La feityie de Ko«m-KalcI?
C'est-donc le 25. Le plan est arrêté.'Il

y aura plusieurs dêbarquements et une
feinte. Tout cela aura lieu ' à la même

" heure. La feinte sera à Koum-Kaleh sùr
Ja côte d'Asie. Ce sont .les Français qui
vont la faire.

Les transports arrivent en vue dés
deîix pointes au milieu d'un grand fra
cas. Depuis le premier matin, les na
vires de guerre préparaient le terrain:
Ils tonnaient tous. Je ne crois pas qu'en
Itucun point d'un champ de bataille on
iit entendu semblable bruit. 'C'était
ane intense vibration de l'air.

On met les .barques à l'eau. On a em
porté également des-! chalands et des
pontons. Barques, chaiands, pontons
dansent autour des paquebots, des car-
gots, des raffîots. Les hommes. descen
dent. Ils dégringolent rapidement les
marches de l'escalier et sautent dans les
embarcations. Elles filent, vers la terre
dès .qu'elles .sont remplies.

Koum-Kaleh déplia des mois bom
bardée n'est pas encore morte. Dès que
les barques approchent elles reçoivent
la fusillade. Un canon tire aussi entre
les paquebots et la terre. "

Une"barque vient de se détacher de
VAskold

,
elfe serpente comme les autres

pour ne pas être atteinte.
Les canons des vaisseaux soutiennent

toujours le débarquement. Les barques
approchent. La première va pouvoir
aborder. L'officier se lève. Il reçoit une
balle en pleine figure et retombe sur
ses hommes. Ses hommes étaient des-
Sénégalais. Pris de rage, ils n'attendent
pas d'être à rive, ils se jettent à l'eau
avec le sac et le fusil.et, tels de nou
veaux monstres immergeants, abordent
ainsi tout ruisselants la terre d'Asie. Ce
sont les

•
premiers» qui. la- touchent. Les

-autres suivent, et.sur cent points, d'ins
tant en instant, les hommes descendent.
Il en débarquera trcfis mille cinq cents,
sous le fusil, sous le canon et sur. les
vagues hautes. Ils.vont se trouver en
face de sept mille cinq cents Turcs, du
31", du, 36°, du 39" régiment. Le colonel
allemand von Nicolaï les commande.

Les forts de Koum-Kaleh sont en rui
nes mais les Turcs ont fait de chaque
maison, en ruines aussi, de petits forts.
Ils ont remplacé les portes arrachées
par des planches, ont bouché les fenê
tres de sacs, et de matelas. Ce sera ;Ie
combat de rues. Des zouaves, des Séné
galais et un régiment de marche; for
ment ce corps de débarquement.

, ? '
C'est la bataille comme à Gharlerôi.

Il fallait tirer, en bas et ea hau.t, re^

les mains en avant pour se faire lier ?
D'autres agitent

,un drapeau blanc. Nos
soldats s'avancent vers eux. Nos. soldats
sont peu. L'ennemi,qui se rend est trois
fois supérieur. Il s'en aperçoit. L'officier
turc, dit : « Mais c'est vous qui êtes nosprisonniers I » Deux de nos officiers
s'approchent. Les Turcs tirent sur l'un,
le tuent, et entraînent l'autre. Ils fuient
à travers les rues et s'échappent.
.Us sont sept mille contra,troia-miila.

cinq cents. .Nous n'avons.pas encore.de
canon. Sur un point, pendantdeux heu
res, ils pressent tellement qu'ils arri-

J vent à réoccuper une; partie du village;
Ils nous prennent une.mitrailleuse. On
la leur reprendra. Mais pour l'instant
ils pressent. Nous ne.sommes qu'à uii
kilomètre du rivage. Nous n'avons pas
de tranchées, rien pour nous, agripper..
Pendant la nuit du 25 au 26, les zoua
ves, les .sénégalais, l'infanterie, tien
dront.
•

Au- matiny un 75- débarque-. Il donne
à cent mètres dans la chair turque. Les
zouaves des batailles d'Arras et de Nieu-
port

>en étaient encore à voir ce spec
tacle. Têtes, bras, jambes, morceaux de
poitrines, tout cela jonglait dans l'air enlaissant retomber des larmes de sans.
Ce fut le grand coup de Koum-Kaleh.
Il dura jusqu'à trois heures /du soir. Il
dura avec tout l'héroïsme d'âme et tout
Veffort musculaire qu'il faut à uneiroupe venant assaillir l'ennemi chez
lui, arc-boutée seulement à la mer. A
6 heures, il ne restait qu'une maison
debout dans le village. Elle

-
enfermait

cinquante-deux Turcs. Les Sénégalais*
s'en chargèrent. Avant la nuit, ses mursretombaient sur cinquante-deux cada
vres. On avait trois cents prisonniers.

Pendant ce temps, sjir la côte d'Eu
rope, les Anglais s'étaient installés. Ils
l'annoncèrent aux troupes de Koum-Ka
leh. Elles pouvaient maintenant quitter
l'Asie. " ' - 'D'Asie ei? Europe

Le réembarquement commença.
A 10 heures, les hommes arrivent à la

côte. Les embarcations ne sont pas en
core là. Ils attendent.,Tandis qu'ils sont,
groupés sur la plage, dans le soir,, des
obus éclatent près d'eux. Les embar
cations n'arrivent toujours pas. La car
nonnade cesse. Les engins d'usine ne
troublentplus le grand silence des bords

hde la mer. Parfois un réflecteur des cô
tes d'Asie passe au-dessus de leurs têtes.
Il passe trop haut pour les éclairer.
Tout de même, ils se. baissent. A dix
heures et demie, les barques, les cha
lands, les pontons accostent.' La mer
est douce. Tout est retombé dans le
calme; Les Turcs, ignorant la manœu
vre, ne surveillent

,
pas. Ils sé gardent,

en dehors du village, contre de nouvel
les attaques. Et ceux qui, voilà trente
six heures, sous le soleil, par un bruit
affolant, dans la précipitation, se je-
taient sur ses rives, s'en retournent cette
nuit, sur les mêmes embarcations, sans
lumière, Sans canon tonnant, sans bous
culade. Les chalands sont ; seulement
moins lourds... 'Cela dura jusqu'à cinq heures du ma
tin-. A son tour, l'arrière-garde arriva
sur la côte. Elle avait conservé les'clai
rons. Ils se retournèrent du côté de la
terre et se. mirent à sonner. Pour qui
sonnaient-ils t Pour Achille qui, à, deux
kilomètres, dormait sous son tombeau ?
Non I Ils sonnaient pour les morts qu'on
laissait en Asie, pour les morts dont des
yeux français ne verront plus jamais les
tertres,' pour les morts qui étaient tom
bés' en sachant que-ce n'était pas pour
conquérir ce sol, pour les morts qui,
étaient morts, afin, qu'en" face, pendant)
ce temps, d'autres remportent des vic
toires. " ' .... :

Albert LONDRES,

Les Italiens envahissent
je territoire ennemi

Hommage des représentants
de la France à l'Italie

LA CHAMBRE VOTE L'ÂFFICHASE

DES DISCOURS

DE M. DESCHÂNEL ET VIVIANI

La Chambre a tenu, hier,, une courte
mais très émouvante séance, empliq tout
entière par de vibrants discours du prési
dent de l'assemblée et du président du con
seil, — éloquents saluts des représentants
de la nation française à l'Italie alliée ac*-
cueillis par d'enthousiastes et unanimes ap
plaudissements. ' : ;Il, y ayait beaucoup de -mande dans les
tribunes ,et les galeries publiques; Les
bancs des députés sont presque entière
ment garnis. Tous les membres du gouver
nement sont présents. 1

M; Deschanel se lève et prononce Ad
mirable discours suivant : i

Discours de M. Deschanel
<( Comme il y a cinquante-sixans, l'Itàlie

•est-.avecnous... » ...... j
.. :

Toute
,
la Chambre se lève, elle bat ides

mains et crie : « Vive l'Italie ! » Tous les
députés,

-
de l'extrême,-gauche à l'extrême

droite, se tournent
.
vers M. Tittoni, am

bassadeur d'Italie, qui a pris place dœn\ la
tribune "diplomatique; et Vacclament,

M. Deschanel poursuit
«....Toutes les.pmissances de vie s® dijes-

sertt contre la puissance de mort. Tous les
peu{ptles, menacés dans leur inidéipendanJDe,
dans leur sécurité, dans • leur avenir, selèvent les uns après les autres 'contre| la
doniiniationbrutale qui -prétend

,
faire i la

loi au monde. [

» La géographie, .l'histoire, la morale,
tout ici conspireau même dessein. Gommènt
Rome, ibère du droit, eût-elle pu"servir (les
contempteurs des traités et de la -foi ju
rée ?'Comment les-héritiers ée> la grandeur
vénitienne 'eussent-ils pu souffrir que
l'Adriatique devînt un lac germain ? Com
ment- la politique. fine, souple et néalis'
de ' la Maison de Savoie,
dans: la triple alliance
contre leà coups 'de
eat--6Hê^refô lea'tiiainà à VâbSbrpttoïi fie
la'Serbie et de la mer Egée par l'avant-
garde de l'Allemagne ? Comment ceux qui
avaient arrêté'la conquête ottomane, et
ceux qui avaient,délivré

-
la Lombardic et

la Vénétie,
-
eussent-ils- aidé les maîtres de

la Bosnie-Herzégovine, de la Croatie, de
la Transylvanie, de la Pologne, les op
presseurs de Trieste et de Trente, les con-quérahts des duchés danois et de l'Alsace-
Lorraine î Comment la. fière nation de
Manin,

-
de Victor-Emmanuel, de Cavour,

de Mazzini, de Garibaldi, qui a trouvé^ sa
principale -force dans la txadition latine,
se fût-elle mise à l'école des Nietzsche, des
Treitsohke et des Bernhardi ? Et par, quel
le impiété les catholiques italiens eussent-
ils cothidé avec les destructeurs fanatiques
de Louvain et-de Reims»?,

» Non 1 non '!-Rome, qui, après Athènes,
fut la source de toute lumière, Ro.me, où
s'épanouit magnifiquement, de siècle en
siècle, la fleur toujours renaissante: de la
morale et de la beauté, ne pouvait pas être,
en ces:heures suprêmes, avec les cités de
la ruse et de la force ; la voici à sa:vraie
place et à son vrai rang, avec les

,
patries

du dirait et de l'idéal, avec les cités éter
nelles de l'esprit.

» Et tandis que, du fond de l'Océan, la.
plainte des innocentes victimes, le cri des
.enfants et des mères précipités par un cri
me atroce remplit de douleur et de colère
tout l'Univers pensant,. .la Fxance,: dont
l'indomptable héroïsme a brisé l'effort de
la barbarie, la France q^i porte, avec une
gloire sans égale, -le poids le plus lourd de
la guerre, Ja France qui verse son sang,
non seulement pour ©a liberté, mais

,
pour

la liberté des autres et .pour l'honneur, là,
France salue fraternellement, comme le
présage du droit triomphant, le vol des ai
gles romaines, elle sent battre, d'un bout a
l'autre de la terre, le cœlir des peuples fré
missants, les uns à. qui s'offre l'instant pro
pice, les autres inquiets, les autres meur
tris,et s'allumer la révolte de la conscience
universelle contre le fol orgueil d'une caste
de proie. ;

» Et maintenant, ô morts glorieux de
Magenta et ^e Solférino, levez-vous, et en
flammez de votre souffle magnanime les
deux sœurs immortelles^ rt'unies à jamair
dans la justice !»

. >. . ...Chaque phrase du discours de M. Des
chanel est soulignée par les acclamations
enthousiastes de l'assemblée.

, î .
' - î

L'affichage est voté à l'unanimité.
Discours de M. Viviani
Aussitôt après, M. Viviani, président du

Conseil, monte à la tribune et prononce le,
chaleureux et vibrant discours qui suit -:

: « Messieurs,
•

£ ; «

» Au moment"où l'Italie apporte sa pa^t
dé sacrifice à la -réalisation de Bon » rêve'
et à la délivrance humaine, ' je salue, au.
nom du gouvernementde la République, la
nation italienne dans son inébranlable fer
meté..

'
» D'un bout à l'autre de la péninsule,

tout un peuple s'est ;levé avec un enthou
siasme inhérent à sa noble nature, et ainsi
après avoir pendant neuf mois considéré
sans fléchir le spectacle de la guerre, il
s'est levé, maître de 9es destinées et vou-
ld-iit rester. *

» Dans un sursaut de fierté patriotique
et dans la révolte de sa ptobité outragée,
il a accttamé son roi, digne héritier du
grand ancêtre qui, avec

.
Cavour et Gari

baldi, a fondé l unité nationale. Il va lut
ter pour le droit, — et M. le président le
rappelait dans son éloquent discours, —
pour le Droit qui, avec l'Art, et avant lui,
a été le don le plus magnifique qu'ait fait
au monde le génie latin...

,
» En cette heure exceptionnelle pour

l'histoire, la France tourne ses regards et
£oit la 4 la colonne

LA PREMIÈRE JOURNÉE DE 6UEBRE

EST MARQUÉE

FAR DES SUCCÈS ITALIENS

i ; .
Rome, 25 Mai.

Lè grand quartier général communi
que le bulletin de guerre suivant, résu
mant les opérations de la journée du 24
en Carniole et dans le Frioul :

Sur la frontière de Carniole, l'artille
rie autriphienne, le 23 à 19 heures, a
ouvert le feu :contre nos positions, sans
résultat.

.,
Dans la journée du 24, notre artille-:

rie, a fait feu contre les positions occu
pées par l'artillerie ennemie.

Sur la frontière du Frioul* nos trou
pes'se sont avancées partout en terri
toire ennemi et n'ont rencontré qu'une
faible rësistancer. Nous avons occupéGa-
poretto, les hauteurs entre le Judrio et
l'Isonzo, Cormons, Cervignano et Terzo.

L'ennemi s'est retiré, détruisant ' les
ponts et incendiant lès maisons.

Nos contre-torpilleurs ont ouvert le
feu contre un détachement ennemi à
Porto-Buso et ont débarqué des trou
pes ; nous,avons fait prisonniers 70 Au
trichiens qui ont été transportés à Ve
nise.

Nos pertes sont de un mort et quel*
ques blessés.

.
Signé : CADORNA..

: L'attaque d'Ancône
Rame, 25 Mai.

D'après les -renseignements reçus de
R«me, le bombardement d'Ancône. a duré
Mus .d'upe heure, sans, résultat important,
bien que lia disposition de la ville en longue
façade sur la mer ait permis

, une plus
grande efficacité" du tir.- Les dégâts maté
riels n'ont pas été considérables,mais quel
ques personnes ont été tuées ; la ligne du
chemin de fer a été bombardée, cinq loco
motives ont été atteintes.

Un train allant de Sinigraglia à Ancône a
été touché par un projectile, mais n'a pas
été arrêté.
Ils n'arborent leur pavillon

que pour fuir
i

'
• .

Rome, 25 Mai.
i Le Messaggero dit que les navires autri-
cîiieiis ne purent approcher des côtes de
l'Italie pour bomibarder des villes ouvertes
que parce qu'ils avaient'arboré'le drapeau
italien ; ce n'est qu'après que leurs atta-
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La Situation Militaire
(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

(2ç6e jour de Guerre) 5 heures soir.
/Nuit assez agitée entre la mer et-Arras. i .En Belgique, à la suite d'un, bombardement violenti une attaque allemande atenté de déboucher SUR LA ROUTE DE LANGEMARK A YPRES, elle a été ar-rêtée net. . ; y/v < •. i \ .* ; ' -AU NORD D'ABLAIN, les Allemands ont attaqué deux fois, ils ont été repousses.AU NORD DE NEUVILLE, ils ont prononcé quatre attaques tjui ont été arrêtéespar le feu de notre artillerie. ;

,L'ENNEMI, DANS SES DIVERSES TENTATIVES QUI ONT ABOUTI POURLUI A DES ÉCHECS COMPLETS, A SUBI DE. GROSSES PERTES.Sur le reste du front, rien n'a été signalé.
,

irx heures soir.
AU NORD D'ARRAS, nos attaques d'aujourd'hui ont réalisé d'importants progrès.

...AU NORD-OUEST D'ANCRES, en face de la fosse Calonne, nous avons enlevé lesaillant d'un gros ouvrage ennemi (ouvrage dit des Cornailles). #Dans la même région, nos troupes ont pris d'assaut un,autre ouvrage allemandtrès puissamment'fortifié.
.

iPlus au Sud, A L'EST DE LA ROUTE D'AIX-NOULETTE.à Souchez, nous avonsenlevé, sur un front d'un kilomètre, la totalité d'une grande tranchée où l'ennemi résistait depuis quinze jours.
,A Voueat de la même, route, nous avons très sensiblement progressé dans le ravindu fond.de Buval dont l'artillerie ennemie d'Angres nous avait jusqu'ici, interditl'accès et oii l'organisation,défensive adverse était particulièrement forte.Nous avons.gagné un peu de terrain.aù sud-ouest de Sbuohez, vers le château,de- Oarleul..

'• •• îSur le reste du front, rien n'a été signalé.
.

LA GLORIEUSE AVIATION
Pour repérer le monstrueux canon austro-boche de 380.

Une epurse audacieuse. — Un obus dans l'appareil.

Pour terrifier les Alliés, pour tuer lâche
ment et à longue portée des poignées de
paisibles civils — vieillards,

: femmes, 'en-i
fants —"les Boches, dans la région des
Flandres, construisirent1une-fosse profon- i

de de vingt imètres. Ils maçonnèrent cette 1

appareils à sacrifier, etc... Ils admettenttoutes les .hypothèses, prévoient les-pireschoses et en épousent par, avance la possibilité sans sourciller.
,
Alors, le matin quand le brouillard de laManche peu à peu se. dissipe et que dans

* *" * * K * * < ^ jBkmrnÊËmmMmmmÊ

L'AÉROPLANE APRÈS L'EXPLOIT DU PILOTE
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GOl-FE DE TRIESTE-

ques eurent échoué et qu'ils eurent été .mis
en fuite, qu'ils arborèrent le drapeau autri
chien.

En employant des marins qui parlaient
italien,, ils trompèrent nos barques de pê
che,et obtinrent, ainsi des renseignements
sur la défense dès côtes.

Les.attaques .de la marine autrichienne
'contré nos villes ouvertes justifieront en
core "davantage notre participation à la
guerre et la nécessité pour nous de possé
der la côte .septentrionale de l'Adriatique
pour assurer notre sécurité.

• •if
,%.x(Di8CçuT3&8--M..Vtoiani'Hsutte)

sorL coeur .vers oette terre auguste,
-
terre

d'héroïsme et de beauté, -et, de son épée
légère encore à sa imain robuste, elie'salue
l'Italie frémissante sous son aranurô."

I » Ainsi, autour de la barbarie moderne,
le réseau de fer et de feu se rétrécit.
; i)= Ainsi la victoire préparée se rappro
che. Ainsi notre fraternité rajeunie va,re
fleurir.
[ » Fils de la même, race, laissons monter

nos lèvres le cri de notre conscience et
id-e notre cœur, le cri unanim-o, le cri vi
brant : « Vive l'Italie ! Vive la France I »

Tous les députés se lèvent et acclament
de nouveau M. Tittoni et l'Italie.

L'affichage du discours de M. Viviani est
voté par la Chambre comme l'avait été ce
lui de M. Deschanel. !

Au Sénat
Une "manifestation analogue' aura lieu

demain au Sénat, où le président; M. An-
tonin-Dubost et

,
M. Viviani, président du

Conseil, prononceront des discoursr- 4

fosse, ! déposèrent au fond trois mètres de
béton et y installèrent un monstrueux ca
non.

,
A, 36,kilomètres de distance, ils bom

bardèrent par quatre fois la ville de Dun-
kerque au, moyen de ce « kolossal » engin
dont chaque projectile pèse 500 kilos —chaque coup revenant à environ 10.000
francs.

-Il s'agissait donc pour les Alliés de repérer cette pièces
Les pilotes françaiset leurs observateurs,

les Anglais, tous s'offrirent pour accomplir cette dangereuse reconnaissance.
Un des premiers, le pilote M.... accompagné de son passager H..., tenta le pé

rilleux voyage, sur son ibiplan.
Les Boches .avaient installé

•
tout autour

de la fosse où sommeillait le monstre, unesérie .de batteries de cannons verticaux
pour^ chasser nos avions de oes parages..Le-pilote-M..., quand il airiva diaxis cesecteur, en avant de la grosse pièce, fut
accueilli pair Aine série d'obus qui manquèrent d'abord leur but.

M... .prit de 1% hauteur, monta
•
à. 2.200

mètres,et là son observateur fit sa besogne.
Tout, à coup un projectile arriva

,
qui fit

sauter ,une pajrtie de la queue.de son appareil. La secousse fut effroyable et l'ob
servateur blessé. Le

-
pilote Mi.., d'un rapide coup d'oeil en aa-rière, vit ses toiles

en ' lambeaux, s'effilochant sous la rafale
des shnapnells. 1

Qu'importe 1 L'âme même de son •biplantet -ses !« commandes 1» étaient indemnes.- Il'rentrerait dans les lignes françaises coûte
que coûte ! : ; .Alors, -sous la grêle des obus tirés,parles Boches qui s'attendaient bien1 à voirie
.courageux avion français venir; après unetelle avarie, s'écraser à leurs pieds, M...
fit demi-tour et parvint — avec un biplan
en loques — à franchir les vingt kilomè
tres • qui le séparaient de

- nos lignes. Il
atterrit avec un admirable -sang-froid: Son
observateur blessé 'est aujourd'hui hors de
danger. La photographie que le Petit
Journal publie sur ce glorieu? exploit a été
prise cinq minutes après la descente du
hardi pilote.

.Le salut à la mer
Tandis que venaient de rentrer dans noslignes, après : ce raid héroïque, nos intré

pides compatriotes, on pouvait voir,.-sous
la tente jaune, ouatée d'un drap épais et
confortable à l'intérieur, lés aivdaiteuirs an
glais temanit de longs conciliabules.

De temps en temps, l'un, sans un geste,
en phrases brèves, donne un, avis, les autres se penchent sur des cartes, feuillet
tent des papiers, prennentdes notes. Leurs
yeux sont clairs et froids, leur visage soi
gneusement rasé dans lequel pas un mus-
cle ne bouge.

Messieurs les Anglais préparent, ainsi,
une -expédition aérienne contre les. Alle
mands; sur la côte belge.

Ça n'est pas chez eux, la fougue superbe
qui anime les aviateurs' de chez nous, la
« furia francese » qui les fait se ruer, d'une
aile, impétueuse, vers les avions ou le® tra
vaux boches.

C'est
-
le calcul calme, l'élaboration pa

tiente, tout le problème envisagé-sous tous
goa atvzloa

—_
tiwk ou,éoheC-

(
pilotfiS tué^.

le,, ciel ,s'éteignent les dernières étoiles, ilspartent.
, . , ,— « Go ! — ,A11 right !»

Us sont dix aéros a voler les unis à. lasuite dés autres ; c'est un'chapelet" merveilleux, qui s'égrène dans-les nues.' Ils
prennent vite de la hauteur, d'abord dé-'crivent un- cercle, comme les pigeons-voyageurs-et piquent droit ensuite, sur là"côte
belge, que les Allemands

-
déshonorent deleurs sous-marins assassins..

,Nous
-
attendons, une heure, deux heu

res t Dieu ! que le temps est long. L'œils'use à scruter l'horizon qui frémit sparfastamt du rugissement- des canons bo-
ctties. Quand vont-ils revenir, dans'la tempête de mitrailleî Tout à. coup un cri :
« Les voilà ! »:Ils piquent vers le sol. L'expédition estterminée. '

. .Mais il en.manque,,deux I Deux avions,deux, pilotes, deux mitrailleurs 1
Qu'importe 1 '
N'avaient-ilspas prévu, les Anglais,_ qu'il

y aurait du déchet ?
-Ils viennent de

-
bombarder

-
les ateliers

de sous-marins,toutest en flammes. C'était
là le résultat ài atteindre. Quand à ceuxqui manquent, sans doute vont-ils rentrer?

Puis, quand ils sentent que tout est fini,
que quatre des leurs, sous les shrapnells
allemands ont été précipités,' au retour,
dans les flots et qu'ils dorment leur der
nier sommeil, maintenant, sous la vague,alors .posément, d'un, pas de procession,
ils s'avancent vers la bord du rivage, enlè
vent leur casquette jaunâtre, font ungrand : signe de -croix et saluent la mer,
cette mer -

où. quatre valeureux aviateurs
viennent enoore de disparaître pour la
Patrie !

Le Mitrailleur.

Lord Beresford
admire nos soldats

Nous annoncions, il y a, huit jours, que
lord Charles Beresford, un des plus ré
putés amiraux' anglais, venait en

,
France

pour inspecter les ambulances, britanni
ques, offertes à notre pays à titre de ma
nifestation ds sympathie. On sait que le
duc de Partland est président du comité, et
que ie fonds constitué-s'élève- à-plus do
quatre millions de ' francs. Les services,im
menses rendus par ces ambulances- auto
mobiles, girâice auxquelles 50i000

,
blessés

ont pu être transportés de la Mgne.de. feu
même, aux formations sanitaires, ont,été
reconnus officiellement. Lord- Beresford,.
chargé de vérifier le faac-tioralement de
cette très importante érganisàtion, s'est ac
quitté de la tâche durant une semaine.

Rentré (hier matin à Paris, il a hien.vou
lu recevoir un des collaborateurs du Petit
Journal et lui dfre .'es impressions qu'il
rapporte de son déplacement.

L'accueil qu'il réservait au Petit- Jour
nal était plus que cordiai, et c'est avec une
simplicité tout à fait séduisante^qu'il nous
a parlé du sujet qui le -passionné.

ĵi Vojyez-irous, dit-il, pour entrer -fran*



\ ¥ r*'

PS* »

.
cJiemsnt Claris le vif de la question, an
début je n'ai pas été sans redouter cer
taines difficultés. Vous savez que nos am«
balanciers sont tous des volontaires, re
crutés dans un milieu très élevé de la so-

; éiêté biûtannique, gros Industriels, rentiers,
qui fie sont mis à la disposition du Comité,
souvent a,veç leur propre

,
voiture. Mais

s'ils -étaient ' pleins de bonne volonté, ils
•
ignoraient tout de la discipline, et l'on pou
vait craindre un certain esprit d'indépen
dance. Mais, au contraire, ces volontaires
'comprirent bien vite qu'il était nécessaire
d'appliquer toute leur attention, à travaril-
lèr en communauté d'efforts avec les Fran
çais, et dieux-mêmes ils sollicitèrent les
ordres des autorités françaises, dans le but

.
de tirer le meilleur profit de leur participa
tion, et ce, dans l'intérêt commun.

La conversation s'élargit. Lord Beres-
ford oe s'en tient plus aux ambulanofcs
britanniques ou françaises. Il a vu nos
troupes ; il les a approchées ; il a vécu
avec elles, et la langue lui brûle. Il ne
veut nous dire ni où il est allé, ni'ce qu'il
a pu juger de ipxès ; mais en restant dans
des généralités, il ajoute :

« — J'ai éprouvé, dit-il, une vive satiSr
faotiom en constatant l'intimité«ffectueuse
des deux armées,

» Je crois sincèrement, je suis sûr que
co concours entre frère» d'armes renfor
cera l'entente cordiale et que les deux,
peuples, avec leur "génie particulier, sont,
de plus en plus, appelés à se.compléter.
• ji Quelles troupes splendides que les vô
tres ! Quelle belle condition physique est
oelle de votre soldat ! Et quel moral. !

Ardeur, gaîté, .patience. Il n'y a qu'à s'in-
Idiner devant ces qualités brillantes et
solides de troupes ' toujours dévorées du
désir d'aller en avant, et qui savent At
tendre le moment de fondre sut l'ennemi.:

» Cette guerre est terrible, oui ; maïs elle
àuna uns contre-partie. Ce sera la régéné
ration qui fera les hoimimes plus beaux,,
anoblis par la vaillance. Elle aura eu ce
résultat de souder les deux nations d'indis
soluble façon. )>

' M. Poincaré aux armées
de Lorraine et des Vosges

' r
,L& Président de la République, parti de

Paris samedi soir, est rentré hier matin
après avoir visité les armées de Lor
raine et des Vosges.,

Dans cette tournée, il a été successive-
*ment accompagné par les généraux-Duba.il,
Hlimbert et de Maud'huy.
,

Sur là proposition du ministre de la
Guerre et au général en chef, il a remis un
certain nombre de décorations de la.Lé
gion d'honneur et de médailles militaires.
Il a trouvé partout les troupes pleines de
confiance et d'entrain.

Au Fil de l'Heure
Dans le Berliner Tageblatt du 19 mai,

lo critique militaire, major Moraht, en
résumant les dernières opérations mili
taires avoue, pour la première fois, avec
une certaine franchise, les insuccès des
Allemands sur le front occidental

' * Oui, dit-il, je l'avoue avec courage et
fierté, nous avons évacué nos positions
avancées pour parer à des pertes que
l'artillerie ennemie nous aurait infligées.

» ...Nous avons abandonné du terrain
parcs que nous l'avons bien voulu... Qu'im
porte, en définitive, qu'au cours de la
grande offensive nous abandonnions à nos
ennemis de l'Ouest les tranchées détruites
sur tel. ou tel point ? Assurément, c'est
un ..succès pour l'ennemi, mais attendons
jusqu'au moment,de la vraie action déci
sive : comme en Galicle... »La'inajor Moraht termine, d'ailleurs, cet
article en assurant que le peuple allemand
est sans crainte et plein de confiance.

Malgré cet optimisme de commande, il
06t intéressant de comparer le ton actuel
du critique militaire avec celui de ses pré
cédents articles,, notamment ceux qu'il
écrivait aux mois d'août et de septembre,
lors de « la foudroyante offensive ».

Les Français attendent aussi avec con
fiance le résultat final de la formidable
lutte, et ils ont de meilleures raisons pour
cela que le major Moraht, Les affaires de
Beauséjour, des Eparges, de l'Hartmanns-
villôr, et celles toutes récentes de Caren-
çy et da Notre-Dame de Lorette, témoi
gnant que partout où nos troupes ont

,
été

engagées elles ont fait, reculer leur en-?
netmi... Voilà le9 arguments précis, indis
cutables, eut lesquels se fonde notre con
viction de la victoire définitive. ;

L'excellent major ajoute : « Nous ne
UoûUûeâ pas batailleurs. Tout bon Alle
mand sent germer au fond de son.,cœur
la petite fleur qui est l'espoir de la paix. »

Des
.
sentiments si

.
délicats sont fUits

pour nous attendrir. La petite fleur de
l'âme allemande, quelle charmante iro
nie 1

. ,Quant à l'espoir de la paix, il n'en ost
qu'un seul possible aux âmes françaises :

c'est, l'écrasement définitif et complet du
peuplé atroos qui a déchaîné la plue épou
vantable tTes -guerres, en violant les droits
lea plus sacrés.

tîN SPECTATEUR.

Nos enfants

auront des poupées
françaises

. .
+• . . . ... p-iiww.il- iu.

LES JOUETS DE LA GUETTE
Il faut causer avec un membre de « l'As

sociation des Petits Fabricants et Inven
teurs Français » p-our mesurer le mal que
la lente infiltration allemande faisait^
avant la guerre, à nos artisans aussi bien
qu'à nos industriels et à nos commerçants.
Lee

.
jouets allemands étaient infiniment

plus nombreux que les similaires français
ou autres et certaines fabrications à nous
fuirent « tuées » par celles de là-bas.

Nous interrogions hier M. G. du Mou*
lier, président de cette Association des
Petits Fabricants. 151, rue du Temple : -

r— Qu'est-ce que vous faites, vous et iéa
vôtres, pour les jouets de nos uetits en»
frmts 7 disions-nous ; savez-vous que dé
jà en Suisse on s'organise : il y a, en cemoanebt, une exposition de modèles à Lu-
cewifi...

Et, tout de suite, nous- avons le plaisir
do constaterque, là aussi, nous gommes en
pleine guerre,

—. Nous ramenons en France la fabri
cation de la tête de poupée en porcelaine,
nous répond M. du Mouirier. Vous savez
que jusqu'à maintenant toutes les têtes de
poupées étaient boches. Ç'avait été d'abord
la concurrence, et puis,, l'accaparement ,*

on faisait partout des poupées en Allema
gne et principalement à Nuremberg. La
lutte, trop chère,, était devenue impossi
ble ; nos. fabricants avaient fini par y re
noncer; ils sa spécialisaient dans les bog
gies d'automobiles.Maintenant, nous avons
recommencé à fabriquer des têtes de pou
pées. La maison Damerval et Laffranchy,
à Montreuil, a obtenu du préfet de police
l'autorisation de construire, à côté de son
corps de bâtiments, un foiàç, pour la cuis
son de la tête de porcelaine. Ce four fonc
tionne depuis deux mois ; il contient 18.000
têtes de différents modèles et les livre «rn
trois joiys.

» De même à Limôges, où la maison-
Laroterniwr s'est organisée^ cet effet

» Quant aux expositions suisses dont'
vous me parlez, nous n'y participons pas ;
nous craignons trop qu'abusant de la neu
tralité helvétique les Allemands ne se li
vrent à quelque obscoure tentative d'enva
hissement ; c'est au gouvernement français
à ouvrir l'œil ; il faut que les poupées et:
joujoux suisses portent une marque visible
d'origine : une estampille.

» -Mais il y a en ce moment une exposi
tion & Londres à laquelle nous participons. :

. » Cette'année-ci, la plupart d'entre noons
étant mobilisés, nous ne ferons pas le;
Concours Lapine ; en août et en septembre
1916, l'année glorieuse, nous avons tout
lieu de croire que nous pourrons l'organi
ser et qu'il remportera un grand succès.,
Nous produirons alore des jouets nou
veaux. D'ici là, nous ne les divulguons
l>as : nous nouis contentons de lancer sur le
marché peux que nous propose la guerre.

» M. Gerbeau, par exemple, à Paris,
fait des soldats de plomb, des baigneurs,
des petits Jésus en cire ; auparavant, com
bien étaient prussiens et bavarois !»

Inventions patriotiques
Il y a donc quelques jouets nouveaux à

cette heure, les jouets patriotiques que la
guerre a inspirés à nos intéressants petits
inventeurset fabricants. Citons le Jeu des
Boches, le Heu des Alliés.

M. Brunswick a inventé le football des
Alliés : le jouet, c'est la'-tête de l'empereur
dlAHemagne-que Russes et Français s'en
voient d'une frontière à l'autre ; M, Bruns
wick a encore imaginé un « tir » aux ar
mes des Alliés : chaque fois qu'on envoie
une balle dans la tête de Guillaume, il en
sort une dépêche de l'Agence Wolff : voilà
qui est d'uh symbolisme fort spirituel l

Voici Eurêka, que l'on doit à l'ingénio
sité de M. Grégoire ; Eurêka porte comme
sous-titre : « Gomment les Alliés entre
ront à Berlin ». C'est un petit jeu de
patience. Il est formé de dix petits
rectangles ou carrés aux couleurs al
lemandes et d'un grand carré por
tant les drapeaux des Alliés. Il faut faire
glisser dans la boîte les différentes pièces
sans les changer de sens.-Et l'on finit par
placer les drapeaux alliés à l'endroit im
primé Berlin.

Voici le fantassin français maniant la
tète coupée de Guillaume II à tour de bras.
Voici le soldat anglais en kaki qui fait de
même : cela se vend deux sous. Des mil
liers en ont été enlevés, paraît-il, en An
gleterre : c'est l'œuvre de M. Flocon.

Une belle sélection de jouets pjirement
français sont d'ailleurs exposés, depuis
hier, dans la galerie ù'Ezcelsior et le Pré
sident de la République, accompagné de
Mme PoincaTé, a tenu à honorer cette ma
nifestation, patriotique en son genre, en
assistant à son « vernissage ». Cette pré
sence du chef de l'Etat, à l'exposition de
jouets organisée par Mlle Valentine Thom
son, précise bien toute la portée de l'œu
vre que cherchent à accomplir nos fabri
cants et inventeurs.

Allons l prenons courage,nousne verrons
plus de voyageurs wnrfembergeois ni de
catalogue» bavarois,'ni d* joujoux boches.
Nos enfants vont s'amuser avec des cho
ses françaises.

,
La guerre 1914-1915 doit

détruire Je commerce allemand. — L. R.

T,el PëMt-J&tirnaIBulletin de la Guerre
L'ennemi renouvelle à peu près tous

les jours, et même toutes les nuits,- ses
tentatives contre le front de Belgique
et du nord de la France, avec une té
nacité, une persévérance d'autant plus
remarquable,qu'elle ne lui vaut que des
échecs continuels, se traduisant chaque
fois par des pertes sérieuses. La somme
de ces' pertes, sans cesse grandissante,
doit cependant arriver à un chiffre bien
fait pour le décourager.

Nos canons lourds ont bombardé à
grande distance, depuis nos positions
derrière l'Yser, les chantiers de Raver-
syde, aux environs d'Ostende. Nous ne
savons pas 1 au juste quel a été le ré
sultat de ce bombardement, mais la ré
plique de l'artillerie allemande dçuipe h,.

penser qu'il a produit d'importants.1ef
fets. Parmi les attaques de l'ennemi,
nous en comptons une sur le front de
l'Yser, débouchant de.Langemark et se
dirigeant sur le nord d'Ypres. Elle pa
raît sans relation avee le bombardement
dont il s'agit. En. dehors de cette affaire,*
toute l'activité continue à se concentrer
dans le secteur de l'Artois.

*Les Anglais ont poursuivi avec suc
cès leur offensive au nord de La Bas-
sée. De notre côté, les Allemands ont
eu l'initiative des combats, sur deux
points- : au nord d'Ablain-Saint-Nazaire,
où ils ont prononcé deux attaques ; aq
nord de Neuville-Saint-Vaast, où, suci
cessivement, ils en ont lancé cinq, qui
toutes

,
ont été arrêtées et rejetées par

le seul feu de notre artillerie ; soit au
total depuis 24 heures sur cette partie
du front, dans un espace de 5 kilomè
tres; sept attaques repoussées avec' d^
sérieuses pertes, sur l'importance des»
quelles insiste particulièrement le der»
nier communiqué du 25 mai à 3 heures.
Le communiqué précédent,rapporte iquef
le combat de la veille, sur les pentes
nord-est de Notre-Dame-de-Loretîe n'a
pas été moins fatal à l'infanterie en
nemie. La situation reste donc, toujours
très nettement établie en notre faveur.;

Un communiqué britannique du 24;
mai i qui donne quelques détails sur 'les
succès de nos alliés, ajoute que les Al
lemands ont pu pénétrer à l'est d'Ypres;
dans les tranchées anglaises, sur quel
ques points, avec l'aide des gaz as-:
phyxiants. Cette affaire paraît n'avoir
pas eit de suites sérieuses, bien que le
combat ne soit pas encore termine.

-
A :•

Au nord du Niémen, suivant les der
nières nouvelles, les affaires des. Rus
ses sont en bonne voie. En Galicie, l'en
nemi passe de plus'en plus à la défen

sive ; cependant, il a encore lancé, sans
succès, des attaques au sud-est de Prze-
mysl, contre cette partie mal définie du
front russe qui s'étend entre la place
et les marais du Dniester. D'après les
localités indiquées, on voit d'ailleurs
que l'offensive austro-allemande ne pro
gresse pas. Plus loin vers l'est; dans le
secteur en avant du Dniester, le succès
de l'offensive russe s'affirme au contrai
re ; le nombre des prisonniers ainsi que
l'évaluation' sommaire du matériel pris
en soulignent l'importance. On ne dit
rien de ce qui se passe au delà, à l'ex
trémité orientale de la Galicie et en Bu-
kovine. Le communiqué russe se contenirji'annoncer que l'accalmie règne.

**Sur le. nouveau front austro-italien, les
hostilités sont commencées. Rien encore
de. bien important ; nous sommes au
premier jour et le contact se prend à
peine. Mais, sans parler des démonstra
tions navales,qui jusqu'à présent se sont
résolues en faveur de l'Italie,- les pre
mières -nouvelles de la frontière sont
bonnes.

LéS ' Autrichiens semblent adopter
jusqu'à nouvel ordre une attitude défen
sive ; ils se retirent en détruisant et
incendiant derrière eux, sur l'Isonzo,
sur la frontière de Carniole ; tandis que
les Italiens marchent en avant et pas
sent cette frontière. Les localités indit
quées par le communiqué italien du 25
mai sont des villes de Carniole, voisii
nés de la frontière, à l'ouest de Goritz.
Cervignano est près des bouches de l'I
sonzo, sur le chemin de fer de Trieste ;Gormons est sur le chemin de fer d'Udi-
ne à Goritz.

.,L'offensive italienne dans la direction
de ' la Carniole, avec Laibach comme
premier point de direction, est logique.
Elle est indiquée pour bien des raisons
tant stratégiques que politiques, un peucompliquéespour être développéesdans
ce bulletin journalier des événements.
Mais... il y un mais, comme au sujet de
la-première offensive russe sur Craco-
vié et de la seconde sur la Hongrie parles Carpathes : la frontière dos Alpes,
depuis le massif de l'Ortler, est à sur-
vefller de très près et avec la plus gran
de! attention ; la région du lac de Garde
etldu Trentin surtout I Par là, Toffen-;
sivp italienne ne conduiraitpas à grand-;
chose ; tandis que l'offensive austro-al
lemande est très à redouter. Il n'est pasdouteux que l'état-major italien ne le
SEïche mieux que nous et que ses dispo
sitions ne soient prises en conséquence.

Général BERTHAUT.

PROPOS D'ACTUALITÉ
. .

/
Comment on pourraitéviter

les errears d'éîat civil
L'officier d'état civttl d'un régiment en cam

pagne m'écrit :

« Vous signaliez ces jours derniers l'heu
reuse initiative du chef de bureau de la mai-
rlé de Perpignan (lui, ayeat reça du ministè
re l'acte de décès d'un soldat, prit la précau
tion, avant d'enregistrer cet acte, de convo
quer la famille du militaire. Précaution utile,
certes : La prétendue veuve ayant, on effet,
exfclbé une lettre reçue de son mairi, lettre
postérieure de deux mois à Ja date du décès
portée sur l'acte, il fut facile d'éviter une er
reur d'état civil qui n'eût pas manqué d'en*
traîner plus tard bien des ennuis et dea dé
penses pour celui qui en eût été vlotime,

« Or, ces sortes d'erreurs sont plus commua
nés qu'on ne l'imagine — on s'en apercevra
-aprôs la guerre —,. Je crois pouvoir vous
dire comment elles se produisent et comment
on pourrait les éviter.

.
•

« Un militaire^ blessé, est ramassé sur le
champ de.bataille par un corps de troupe .au
tre que oeîui auquel il appartient. Le fait est
fréquent. On l'évacué sur une ambulance da
l'arrière. Et. dans l'ignorance où, elle est de
son, sort, sa compagnie le signale disparu.

»
'Qu'on soit quelque temps sans avoiT de

ses nouvelles, et voilà un -
homme

-
présumé

mort, et qui le sera légalement quand' l'acte
do décès dûpient établi aura été enregistré à
l'état civil de la communeoù il est domicilié, j

» Comment éviter cette erreur 7 C'est bien!
simple. Il faudrait pour cela que tout màli-'i
taire, blessé et^, évacué, dans«quelque circons
tancé que ce soit, adressât dès qu'il le pour-:
raft, un mot bref ô. l'offlciejr d'état civil de
son régiment :

» X... ^gracie, compagnie, matricule) ;
blessé le... ; évacué le par-les soins du
...° régiment ; en traitement à ... ». v

» Cela suffirait. Et -les effets immédiats de
cette méthode seraient les suivants : 1° preu
ve irréfutable de l'existence de ce militaire ;
3" Toutes, questions administratives le
concerpapt, solutionnées ; 3° la' famille dé
sintéressé prévenue dans un minimum de
temps sans restrictions -ni réserves...»

Mon correspondant exprime le regret qu'au-
oune instruction ne prévoie cette façon de
procéder. Ne pourrait-on y remédier 7

Jean Lecoq,

WOS MOJ{TS

Au, jardin de la Mort, sur le sol frémissant
Que la mitraille, soc aus sillons fous, laboure,
Voici la floraison des aetes de bravoure
Etlose d'un seul jet en corolles de sang.

feus qui les ont cueillis sont tombés pleins de sève
Emportant avec eux leur gerbe d'idéal,
Et,..le destin qui les brisa d'un çhoc brutal, "
De leur vingtième année-éternise le rêve.-

Leur martyre subsiste et leur suprême effort
Pour qu'un rafon d'espoir éclaire h Patrie
Reverdira toujours en guirlande fleurie
Dans notre souvenir au jardin de la Mort.

Au jardin de 1a Gloire où dorment leurs épêes,
Où s'éveillent leurs noms que nos strophes plus tard
Sonneront comme hier Duguesclln et Bavard
Dans le clairon d'airain des mâles épopées ;

Ils guideront nos fils en leur tendant la main,
Et nos filles iront poser de blanc vêtues
Des couronnes de m^r-te au front de leurs statues
Qui jalonnent la route qujc héros de demain.

De son biseau d'acier le burin de l'histoire
Fixera leur exemple au mur où l'avenir,
Empêche en l'affûtant le glaive de ternir
Qui eoupe les

:
lauriers au jardin de la Gloire.

,

Au jardin .de la Vie où leur cœur vierge encor '
Allait chercher Testase en sa foi
La France qui reçut leur étreinte dernière
Resplendira bien!6t d'un merveilleux décor.

Car c'est le rougè andain des jeunesses fauchées
Qui féconde la terre où germe le bon grain.
Où I Union qui fait un peuple souverain
Enfonce plus avant ses racines cachées.

Et d« leurs lèvres monte en ultinve oraison
L'appel qui d'outre-tombe à l'amour nous convie î

Nos 8mes pour mourir vibraient à l'unisson,
i Français, n'a^ej qu'une âme au jardin de la Vie! '

Georges NAITRE.

Verdun, 1915.

blessée
DuÔkerque, ...Mai.

Je vous ai dit, hier, l'aspect de la ville
de Dunkerque.

,Plus tragique cette scène d'enfer- qui m'a
été contée par tin témoin oculaire. Ecou
tez ! L'air venait d'être déchiré. L'affreux
bruissement connu des oreilles maintenant
exercées des Dunkerquois provoqua aussi
tôt dans les rues une fuite éperdue. Les
artilleurs allemands, avec une froide
cruauté, renouvelaient leur crime. Un pre
mier obus tomba, puis un autre, puis un
autre encore,'enveloppant la ville d'une fu
mée.Baie et dense. La terre tremblait. Se
pressant, se bousculant, civils et militai
res coururent se réfugier les uns dans les
caves, les autres dans les habitations....

.Un douaniersonne à
la porte d'une maison fermée; Un hoirâne
oeuvre précipitamment Horreur 1... Epou
vante !... A ses pieds s'abat le corps du
douanier décapité 1 Un éclat d!obus était
venu soudain lui trancher la tête. En té-,
moignage, on me montra sur le mur et la
porte une large tache et des éclaboussures
encore rouges.

Après avoir franchi le bassin du Com
merce, guidé par des colonnes de fumée,
j'arrive sur où fu
ment encore 200 balles de jute provenant
de magasins incendiés. La plupart des bâ
timents ...'. sont anéantis. Leurs carcas
ses, lugubres, lépreuses, essaient de se
maintenir au milieu des marchandises, de
pierrailles et de cendres. Ces solides cons
tructions ne sont plus maintenant que des
•pans de murs ajourés qui laissent entrevoir
à l'intérieur des poutres de fer et de bois
dans un inimaginable enchevêtrement.
• •a •• •••••«••«•••
.. En quelques secondes plus de 20 tués,
une trentaine de blessés gisaient pêle-mêle
â côté de cadavres de chevaux en bouillie.

Près des bassins, deux obus explosèrent
coup sur coup. L'un d'eux tomba pas très
loin d'un groupa de prisonniers alle
mands occupés à décharger un vapeur.
Trois furent tués et plusieurs autres pas
sés.

Tueurs d'enfants
Partout où je chemine, je

me sens secoué d'indignation. Là enoora.
c'est le m&me aspect, le môme tableau de
désolation, Les ingénieurs teutons se ré
jouiront sans doute des résultats de leur
infernal génie. Dans la rue

trente-quatre civils ont
été massacrés et le nombre des blessés fut
plus important.

Parmi ces innocentes victimes, on fit le
compte d'une vingtaine d'enfants de
moins de dix ans. Ces malheureux bara-
bins, gais et rieurs, jouaient, par ce beau
soleil de printemps, sous les yeux de
leurs mamans assise» sur le seuil de leur
porte.» quand ils furent surpris par le
monstre de

•
feu et d'acier. Dépeindre

cette nouvelle scène de carnage et de des
truction est impossihie.

Rempli de tristesso et d'émoi!. je m'ap
proche plus près des ruines

Soudain,; une exclama
tion énergique trouble le silence de re
cueillement que chacun

;
observe. En sou

levant un pan de mur, on vient d'aperce
voir, au milieu de la poussière de plâtre,
un bras d'enfant. Avec des précautions
infinies, on retire la pauvre dépouille pour
la, d{.'poser ensuite, pieusement, sur le
panneau d'une porte arrachée de ses
gonds:

J'ai vu -co -pétrit bras- encore enveloppé
dans la manche d'un tablier bleu, j'ai vu
aussi cette petite main, fine, toute blan
che, serrant une poupée de caoutchouc.

A quelques pas de là, au milieu des dé
bris d'une laiterie, il m'est fait le récit
dramatique d<» la mort de la laitière et de
son garçon de ferme.

Arrachés de terre par la puissance ex
plosive du projectile et lanc-és tels des
fétus de paiille à une grande hauteur, les
deux corps vinrent s abattre lourdement
par morceaux dans la cour voisine.

La cité de Jean Bart
Depuis le dernier bombardement, le

grand bombardement, comme disent a/vec
orgueil les Dunkerquois, la cité de Jean
Bart n'est plus qu'une ville déserte. De 'ses
40.000 ha-bitants, cinq à six mille sont de
meurés et en dépit d'une acoalmie persis
tante, l'exode continue.

Les quelques habitants qui ne peuvent se
décider à quitter le cadre de leur existence
et qui restent attachés à leurs foyers les
uns par pur sentiment, les autres par né
cessité, no paraissent plus se souvenir de
ces infernales journées. Ni lassitude, ni
impatience ne se traduisent sur leurs vi
sages rayonnants de confiance. Ils atten
dent avec calme l'heure de la libération.

D'ailleurs, ici il n'y a pas eu de défaillan
ce, chacun a fait son devoir. L'âme de Jean
Bart qui vit toujours

• est perpétuée. Les Dun
kerquois en ont une bien trempée. Ce sont
des civil3 qui tiennent et qui tiendront jus
qu'au bout. Ils paient leur dette au pays,
avec ce courage tranquille dont ces .villes
du Nord, qui ont tant sbuffert, ont presquepartout donné l'exemple.

Jep.

LES: TRIBUNAUX
/ .j

f"— '
-

. - :
Énfin pris! •

L'individu qui a comparu hier devant H
cour d'assises de la Seine, Jean Pâirisolle,
eut, en 1913, son heyre de triste célébrité jblessé d'un -coup de feu au cours d'un cambriolage et transporté à l'hôpital, de Saint)
iDenis, il fut'enlevé la nuit et emmené eï
automohile par ses complices qui -craij
gnaient qu'il ne fît des révélations à la jusi
tice. •

^
1)1 sut .se soustraire à toutes les investi-*

gâtions eit la cour d'assises dut-se borner
à le condamner pafr contumace, à vingt ans
do travaux forcés.

L'année suivante, le 13 février 1914, rue
de Bruxelles, il se prit de querelle avec des
individus suspects et tua l'un d'eux *da
deiix coups de revolver. Cette fois, Pain-
solie passa le détroit et se réfugia en An*
gleterre où il fut enfin.arrêté.

Dans l'Intervalle, il avait été derechef
condamné par contumace poiur le meurtri
de la rue de Bruxelles aux travaux foroéa
à perpétuité.

Son extradition ayant été obtenue,/le re*douta-ble bandit a, comparu hier devant la
cour d'assises de la Seine.

La. cour a maintenu la peine des «tra*
vaux forcée à perpétuité qu'elle avait pré*
cédemanent prononcée.
Elle s'accusait pour sauver son amj

C'est un drame as®ez o-bscur que celuiqu'a eu à jugar hier le 20
.
conseil dé guerrede Paris. Les deux accusés étaient -lesoldat réserviste Georgos Plessis du 20*escadron des équipages et la nommée. Ma*

deleine Picot, veuve Gavairon. ... ...Elle connaissait .depuis quelques mdisGeorges Plessis, qui lui rendait assez fré
quemment visite. C'est ainsi qu'il était chez
elle, rue de

•
Montreuil, à Versailles, versneuf heures et demie du soir, 1© diman-.

ohe 7 mars dernier. Ils furent réveillés pardes coups violents frappés à la porte du 16-
gement. Une voix d'homme

.
demandait'

qu'on lui ouvrît. .Plessis, armé d'un revolver, ' "ouvrit!la porte sur le palier quand un homme'
qui s'y tenait caché bondit sur lui, le' re
poussa dans la dia/mbre et le serra â la;
gorge, le terrassant à demi.

C'est alors que le soldat Plessis tira sur
son agresseur deux coups de son revolver
et le tua.

La victime était, un ouvrier mécanicien,
Louis-Marie Bourlot, trente ans, travaillant à Ghiâteaufort, près da Versailles, .H
des terrassements. Il avait connu très peula femme Gavairon et venait le soir du
draine à l'improviste lui rendre visite.

.Avant de se rendre au poste de police',,
les acteurs du draine convinrent qu'il neserait pas fait mention ù la justice de, la'
présence chez Mme Gavairon "du soldat
Georges Plessis. C'est cette dernière quiprit tout sur elle, é'acicusant seule du meurtre de Bourlot. La véTitô ne tarda pas àl
être connue et Plessis, arrêté, alla- recoin*
dre sa com-plioe en prison.

Après plaidoirie de M« Henri Géraud,
qui a montré son client Plessis se défen-.
dànt contre une agression brutale et. injus
tifiée et la défenpe de Mme Gavairon <par
Mlle Jeanne Bernard, le conseil de guerrd
a condamné les deux accusés Chacun à'
cinq ans de prison.

' "-»î- "—
NOUVELLES JUDICIAIRES

.
: " ' ------

Une septuagénaire, Mme veuve Pautzirï,
née à Brandebourg (Prusse), a été mariée
à Paris avec un excellent Français, M.
Haumont, décédé il y a plusieurs années.
Elle-même a été institutrice, mais depuis
la guerre, cette femme, qu'on croyait deve
nue française de cœur, s'est mis© à débla
térer contre la France.

Malgré les dénégatiops de l'inculnée et la
chaleureuse plaidoirie de M» Alexandre
Zévaôs,!e 2» conseil de gneri'e devant lequel,
a comparu, hier, Mme Fautain, l'a con«
damnée à nn mois de prison.

.

. .. .L. j.i. t.! » »">' n:, 'ir,.'. .i . ' " -
'Les Morts Glorieuses

M. Edmond Paulus, sous-lieutenant d'»
rt'serve, est mort aloriousement, frappé
d'une balle i\ la tête le 9 mai en entraînant •
ses chasseurs à l'assaut. M. Pa,ulus,' qui"
était chef du secrétariat particulier de Mv-
Abel Ferry, sous-secrétaire d'Etat aux Af
faires étrangères, et fils de l'intendant gé
néral de .'a 5' régiion, avait demandé com
me faveur de servir dans les chasseurs àt
pied.

Nouvelles Diverses
• r •"il• nn* '. ;

M, Marconi -dit avoir découvert no •moyen de voir à travers les corps opaques.Cette invention serait presque mise, au point.
—— Le ministre des Colonies vient d'êtreavisé par un câblosrramme du gouverneur'de'la côte française. dDS Somalis que le chemin '

de fer de Djibouti à Addis-Abeba a atteint '

son terminus le 31 mai courant,
.

. — M- Joâo Chagas, président du Conseiîdu Portugal, blessé firièvem'ent récemment
par un sénateur, se trouve dans un état désanté .qui i;a obligé .à demander au présidentde Axiaga d'accepter sa démission.

T M? conseil générai de Seine-et-Oise sereunira lundi prochain pour voter le budfiêtdepartemeatal et étudier plusieurs (ruestions
..relatives à 1 exploitation du réseau de tram-<ways do Seme-et-Oise.

~~ Le Reichstag ne se réunirait qu'après»demain vendredi, 88 mai.
•
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VI {suite)'

Chet le marqala de fiolesae

— Eh. bien, voyez-'VOus... Commission ou
argent, Caat le même prix... Tristan Lam-
re a fondu comme un morceau de sucre...

—• 3& vous remercie bien tout de môme au
renseignement, madame...

Et- runpœanbo M-élanie reprit le Métro
pour renfrer à Saint-Mandé...

Fort déconvenue,.,etn'ayant plus qu une
opinion aasêz peu flatteuse de ce Tristan
Lahire qui, avec sa Léa, n'étaient que des
bohèmes... sans le sou... perdus de dettes...

Ah I pauvre petite... si elle avait retrouve
ces claque^patins...- eHe serait tombée dans
un beau guêpier .1

MiaiB... la malheureuse était maintenant
dans une passe plus terrible... bien plus
terrible encore... . ,Elle se disait sans famille, — ça. qui de
vait être la vérité, -/ abandonnée... livrée
à une vieille horreur de femme par les gens
qui avaient hérité de la fortune de son pro
tecteur... et qui ne voulaient plus se me-

J*). Traduction et reproduction interdite».

1er,., plus se soucier de cette orpheline qui
n'était pas leur parente...

;
Alors... qu'ftllait-elle devenir ? /
On ne pouvait cependant pas la jeter à

la porte en lui disant :
.

— Bonsoir... va-t'en crever de misère...
si tu ne veux pas devenir une vicieuse-
une voleuse... une traînée-..

Non... on ne pouvait pas...
Il y avait —< pour les enfants aMndon

nés... perdus, — il y avait l'Assistancepu
blique,,.

Mme Badier n'était pas bien a,u courant
des conditions... des formalités...

Mais enfin... en s'informent...
Et juste au moment où la digne fem

me rentrait déçue... consternée surtout, —
car l'imposante Mélanie était sensible ; et
ce qui l'étreignait comme un drame de
l'Ambigtu la touchait aussi, dans le vif de
son cœur pitoyable, —. voilà qu'elle se trou
vait en présence de M. le marquis de Bois-
sac qui sortait avec sa i>etite-fille, Mille Si
mone...

...Une gentille et douce jeune fille, —
une blonde — qui, depuis quelques mois
seulement, s'essayait, ici, au rôle de pe
tite maîtresse de maison.
-

Le marquis s'était arrêté :

— Vous avez l'air toute bouleversée, Mé
lanie. Qu'y a-t-il donc ?

-

•— Ah l monsieur le marquis ! Ah ! ma
demoiselle Simone!... *

Et tout d'un trait, elle leur avait raconté
sa course inutile...

...Ce qui l'avait forcée à leur dire, en
même temps, ce qu'elle savait... ie peu
qu'elle savait... de cette fillette qui se nom
mait Jacqueline de Pontauroy... qui était
orpheline... sans famille... fuyant une mé
gère chez qui on l'avait abandonnée...' et
se sauvant pour allgr, — sur le conseil
du curé qui lui avait fait faire sa pre
mière cornisnoinion, — chercher asile chez
un chansonnier de Montmartre, un ancien

ami de ses parents défunts... et dont le
curé n'avait pas oublié l'adresse.

.
Mais Mélanio s'était méfiée,
Eîle était allée s'informer... Le chanson

nier avait disparu... personne ne savait
rien de lui...

Et voilà le nouveau malheur qu'il fallait
maintenant apprendre à cette pauvre peti
te...

— Une Pontauroy, dites-vous ?

— Oui, monsieur la marquis. Le curé
l'a écrit sur le livre de messe : Jacque
line de Pontauroy.

•— C'est bizarre..; Je connais ce nom...
Je sais que c'est celui d'une famille dont
le ohâteau es-t dans les environs de Pa*
ris...

— En Seine-et-Marne, oui, monsieur le
marquis.

,
— C'est cela. Près de Senlis..: près d'Er

menonville, aussi, oft Jean-Jacques Rous
seau avait été enterré... sans que, par mal
heur, ses idées subversives de tout ordre
social y eussent été ensevelies avee lui».

— Alors, monsieur le marquis, insistait)
Miéïanie suivant toujours sa pensée, —;
alors, puisque ce Tristan Lahire n'est plus;
à Montmartre... où, du reste, il aurait été\
incapable de se charger d'une enfant...
vu qu'il ne pouvait seulement pas y gagner
sa vie..: et qu'il y devait, qu'il y doit mê
me encore, à chien et à chat, — alors,
que faut-îi faire de cette petite?

— Ma foi... je n'en sais rien !
-

— Grand-père, fit doucement Simone, on
ne peut cependant pas se désintéresser ab-1

solnment... Ce serait inhumain.,.
— On ne peut pas jeter cette enfant Èt

la rue, spécifiait plus brutalement Mune<
Badier...

— Non... et cependant..
— Il y a l'Assistance publique, monsieur

le marquis.
, ;

— Oh J c'est bien cruel aussi, protestait
_Simon®.

— Et puis... id faudrait le tetnp3 maté
riel... Il y a des démarches:., des formali
tés... un tas de salamalecs qui, je l'avoue;
me seraient très désagréables.^.

— Et puis, grand-ipère, le nom de Pon
tauroy...

— Par.quelle filière... quelie hérédité ?...

— Ah l déclarait Mélanie, c'est bien ça
qui intrigue le plue... Mais il y & quelqu'un
qui pourrait renseigner là-dessus monsieur
le marquis...

— Le cu^é ?... oui... on pourrait itui écri
re....

-— Alora, en attendant sa réponse, mon
sieur le marquis permettrait que nous gar
dions ici cette petite ?...

— Bon-papa...nous devrions la voir d'a
bord. Dès qu'elle aura dit quelques mots...
on se rendra compte tout de suite..; Et au
lieu de la laisser chez Mélainie, on pourrait, si elle est bien ôlev-ée, la recueillir
obe? ;riouis... ce serait jnieux... '

Elle caressa son grand-père d'un gentil
regard et d'un joli sourire :

— Beaucoup mieux... parce que si oh
fait ioi une bonne action... il ne faut pas
laisser dire que ce sont les domestiques
qui l'ont faite...

— Tu as raison, Simone. Où est cette en
fant ?

- .
— Elle dort encore, mon-siour 3» mar

quis,.. E'.le était si lasse.., Je l'ai couchée,
au fond de la logé, sur le divan' que mon
sieur le *marcpu)s a eu la bonté de nous
abandonner.,, '

— Ce n'est même pas on beau cadeau
que je vous ai 'ait, ma brave Mélanie.

—• Voyez cependant si elle y dort bien...
voyez, mademoiselle Simone... Pas besoin
d'entrer... rien que par l'entre-bâillement
de la porte...

Simone ne se le fit pas dire deux fois...
elle alla, bien vite regarder-
'• Cette petite Jacqueline dormait profon-.

dément sur ce divan dont on avait fabri
qué un lit.

Elle était charmante.—sortie de ses vête-
monts étriqués, — dans la liberté de ses
bras ambrés... dans le désordre de ses che>
veux bleuâtres....
.. ... Dans son calme sommeil de petite fille
bien sage.

— Elle est très jolie, grand-père.
•

Il était aussi allé regarder.
— Oui, c'est peut-être là un don plus

dangereux qu'utile que lui a, fait le Sei
gneur...

— Le bon Dieu fait bien ce qu'il fait, ré
pondit en souriant la jeunie flLle.

Et'c'est elle qui dit à Mme Badier :

— Nous sortons avec grand-père... nou3
ne resterons pas longtemps... faites lever
cette fillette... donnez-lui a déjeuner... di
tes-lui, pour la rassurer, qu'on va s'oc
cuper d'elle ; — et quand nous serons de
retour, amenez-la à bon papa.

... J'y serai amssi.
Ainsi fut fait.
Jacqueline était tellement décidée & tout,

plutôt qu'à retomber sous la dégradante
brutalité da cette abominable femme,
qu'elle prenait aisément son parti de la
déconvenue que lui annonçait Mme Ba
dier.

M. Tristan était parti sans laisser son
adresse ?

Oui,
•
c'était un grand malheur... parce

que M. le curé avait dit qu'il fallait
s'adresser à M. Tristan...

Mais comme cette brave femme lui an»
nonçait en même temps que M. le mar
quis de Boissac voulait la voir,., que
Mlle Simone de Boissac s'intéressait déjà
h 'elle.., que pi elle parvenait à s'atti
rer cette nouvelle et toute-puissante pro
tection... c'était son avenir assuré.,^ un
avenir superbe... inespéré,*-

1 Jacqueline ajoutait elle-même ^

,
— Et. puis...- s'ils veulent écrire à M. lecuré, ils verront bien que je ne dis pas de

mensonges, et que je n'ai jamais rien faitde mal,..
Et en procédant, à sa pauvre toilette,

c est-a-dire en barbotant à grande eaudans la cuvette que lui avait prêtée MmeBadier,., et en peignant,,— avec le peigne
de Mime Badier, — ses cheveux bleuâtres,
dont la natte enroulée sur sa nuque luifaisait comme une sombre et somptueuseauréole... '

.
• : >

...Elle se disait :
rr» Après tout.... M. Kohlmann.-.. U napeut pas savoir de qui sont les lettres..

que reçoit M. le
,
curé... ni ce qu'on lui-

écrit, dans ces lettres...
Et ce n'est pas parce que ce marquis

lui aura demandé dés renseignements sur
mon compte qu'on pourra fairé- des "misè
res à M. le curé qui n'aura, lui, qu'à ré.
ponidro par la poste,,.

Et quand lè, marquis de Boissac rentra"
avec Mlle Simone, Jacqueline avait déjà,
de son plus bel appétit, bu le café au lait...
et croqué la grosse tranche de

.
pain quelui avait servis pour son déjeuner l'impo

sante Mélanie.
.Maintenant elle se sentait forte... aS-erte...,

tout à fait remise de sa fatigue et de sen-
épouvante... -Et si elle était intimidée/ elle n'avait ce-
pendant pas peur quand elle entendit' Mm»
Badier lui dire s

.
— Viens, ma petite,., monsieur le mar*

quis veut te parler.

PAUL BERTNAY.

(La suite â demain1
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Trois millions d'hommçs
sous les armes en Italie

Dépêche du Président de la République au roi d'Italie

A Sa Majesté Victor-Emmanuel
tRoi d'Italie, Rome.

A l'heure solennelle où l'Italie
entre résolument dans la voie glo
rieuse que lui tracent ses destinées,
la France entière se réjouit que les
deux nations sœurs vont lutter une
fois de plus pour la défense de la
civilisation commune et pour l'af

franchissement des peuples oppri
més.

Rapprochés déjà par leur paren
té, par leurs traditions, par la force
immortelle du génie latin, Vltalie
et la France s'unissent à jamais par
cette. nouvelle fraternité d'armes et
par celte consécration réfléchie dè

-
leurs relations naturelles,

J'exprime à Votre Majesté mes
vœux les plus fervents pour la vic
toire de ses vaillantes troupes, avec
lesquelles les armées alliées seront
fibres de combattre jusqu'au bout
les ennemis de là Justice et de la Li
berté.

Je souhaite à la noble Italie l'heu
reuse réalisation de ses aspirations
nationales et je prie Votre Majesté
de croire à mes sentiments d'amitié
dévouée».

Raymond P01NCART2.

" Honssur à l'Italie

pour son geste 'raagssijique "

Une interview de M; Barrère
Rome, 25 Mai.

Le Giomttle d'italia publie. des inter
views prises aux trois ambassadeurs

^

de
la-Triple-Entente & Rome, qui ont exprimé
leur satisfaction profonde de voir l'Italie
fentrer dans le conflit européen aux côtds
de la Triple-Entente et combattre contre
la barbarie germanique.

M. Barrère, ambassadeur de Fiancera
cUsclaré :

,
« C'est ave:; là joie la plus profonde que

In salue la jour très heureux où l'Italie et,
la. France, d'un .seul cœur et d'une seule
âme, unissent de nouveau sur les champs
de bataille l&ru; fraternité, aussi ancienne
que les deux peuples.

» L'Italie intervient dans 1© conflit euro
péen à un momentqui lui permet non seu
lement de réaliser ses aspirations nationa
les, mais d-e faire prévaloir la suprème idée
du droit, <|Ui est la pure gloire de la lati
nité. Il n'y a pas un cœur français qui ne
sente quelles destinées.des deux peuples
sont maintenant, plus que jamais, liées
non seulement par des intérêts communs,
mais par la défense du gTand idéal du droit
«t. de la liberté; des peuples.

- •» Personnellement, ma joie est d'autant
plus profonda que je suis un artisan con
vaincu de I'emstente ibalo-française, établie
eur la'doubla ibase du sentiment des inté
rêts communs Je considère comme l'hon
neur de ma vie et de mon rruvre de diplo
mate d'avoir travaillé avec tant de foi à
co noble Lut et d'y avoir consacré la meil
leure part <<la ma carrière et de mon acti
vité.' : ' .. ••

» L'entrée de l'Italie dans te conflit aura,
j'en suis convaincu, un effet décisif, sur la
guerre, dont elle hâiera la fin. La Triple-
Entente fst devenue,, grâce à l'Italie, une
Quadruple-Entente, ou plutôt elle a trans
formé la" Triplé-Entente -en line seule En
tente de toutes les nations vraiment civi
lisées pour la-défense du plus haut idéal
(du droit et de là liberté des peuples-

» Honneur donc à l'Italie pour son m-i--
gnîfique geste,, qui sera rappelé dans l'His
toire comme une des pages les ,plus belles
«*<? cette guerre. »M. Tittoni remercie
MM. Vivian! et Deschanel
L'ambassadeur d'Italie, M; Tittoni, en

Sortant de la séance de la Chambre des Dé
putés, s'est rendu auprès du président de la
Chambre et du président dm Conseil pour
les remercier d«s discours qu'ils ont pro
noncés et de la. manifestation unanime
avec laquelle la Chambre les a accueillis.
La réponse de Rome à Paris

M. Adrien Mithouard, ' président du
Conseil municipal, a reçu d.e M. le syndic
de Rome le télégramme suivant :

« A vous, monsieur le 'président, et au
» Conseil municipal, nos plus vifs remer*
» dements- pour le salut fraternel que
» Parte envoie à Rome. L'Italie, nuicLée par
» son roi, s'avance enthousiaste-et résolue
*> sur la voie tracée par le destin qui la
» conduit à l'achèvementde son unité, heu-
» reuse que les alliés d'aujourcChui soient
» les mêmes que ceux des premières an-
> nées du Risorgimento.

• » Prospéra Colonna. »lis pnt enfin quitté l'Italie
Jjmdres, 25 Mai.

On annonce de te. frontière italienne que
le prince de Buiow et le baron Macchio,
accompagnés de leur suite* sont arrives
& Chiûsso ce matin, à 9 h. 30.

D'Annunzio
volontaire dans la mariné

Rome, 25 Mai. >
'Après avoir été reçu par le ministre do

ïa Marine, Gabriele d'Annunzio a confir
mé aux journalistesqu'il ne repremdra pas
son grade -d'officier de cavalerie, ma/ia
(qu'il s'engagera comme volontaire dajis
la marine où il aura pour compagnon
Û'arme son. fils aîné, Mario, breveté capi
taine au long coure.

.Dos deux autres'fils de d'Annunzio, Ve-
Ïûero est capitaine d'artillerie, et Gabriôl-
mo, jeune premier dans une troupe dra

matique, va obtenir lo brevet de soùs-lieu-
tenant.

Les députés qui partent
pour le front

Rome, 25 Mai.
f^es députés Barailai, Abisso, Abruzzese,

firanaca, C. Amici, Grazziodci, Bissolati et
<Païs,— ce dernier avec son grade d'ancien
colonel garibaldien, — viennent de s'en
gager et demandent à partir de suite pour
Je front,. A

La mobilisation italienne ;

Rome, 25 Mai. •
On calcule que l'armée préparée ipar 16

grand état-major général pour la grande
lutte comptera trois millions d'hommes i

Les engagements volontaires sont très
nombreux. 11 s'en produit plus de 10.000
journellement dans la seule province
Rome.
_800 Italiens environ résidant à Genève

ont à répondre à l'ordre de mobilisation.
Une centaine environ sont partis par le
premier train d'ihier matin, se rendant à
la gare dans des autos pavoisées aux cou
leurs italiennes, en chantant des hyimnes
patriotiques. Une foule nombreuse se pres
sait dans les bureaux du consulat italien
de la rue Thalberg.

_
i

L'autorité militaire italienne a décidé de
procéder immédiatement à la révision defe
réformés des dernières classes. ;

Sur les 45,000 Italiens résidant au Ca,-
nada 5,000 sont réservistes ; mais il est
possible que 10,000 Italiens, volontaires ou
réservistes mobilisés, rejoignent leur pa
trie.

X 4 canots-automobiles
autrichiens

détruits à Porto-Buso
Rome, 25 Mai

La Tribuna annonce que 14 canots-auto
mobiles autrichiens ont été détruits à
Porto-Buso par un contre-torpilleur ita
lien. ' Ces bateaux étaient armés ^chacun
d'une torpille ; ils étaient destinés à agir
comme petits torpilleurs contre les navires
italiens.

Les premiers prisonniers
Rome, 25 Mai.

Les prisonniers autrichiens capturés par
un contre-torpilleur italien à Porto JBuso,

montrent satisfaits de leur sort ; ils dé
clarent qu'ils sont heureux d'échapper au
service militaire autrichien.
Cent onze Italiens délivrés

Udine, 24 Mai. •
Cent onze Italiens sont, arrivés ici ; ils

avaient été retenus 'lier à Cormons, mais
ils ont été délivrés ce matti pat un corps
qui s'était porté en avant.

Le comte de'Turin salue
un régiment

partant pour la frontière
Milan, 25 Mai.

Dans une caserne de Milan, hier ma
tin, à l'aube, s'est déroulée une brève et
émouvante cérémonie. Le comte de Turin
est venu porter Son salut à un re'gimeiit
qui allait partir pour la frontière et. dont
les.-soldats,,.en .équipement,,de. campagne/
avaient formé le carré dans la cour.

L'ordre est donné d'apporter le drapeau
du régiment. Le comte de Turin, soule
vant un pli dr l'étendard, et le tenant serré
dans ses maint., se tournevers les troupes,
et, très ému, prononce ces paroles :

« Soldats ! l'honneur vous' revient ds
combattre outre l'ennemi séculaire de la
patrie. A Trieste et à Trente,, dans l'an-,
goisse, des milliers d'ItaliensNattender.t
l'heure de la délivrance. Voua tenez en
vos mains l'honneur de l'Italie et* les des
tinées de notre peuple. Je suis certain
de votre valeur ; je.suis sûr que vous ac
complirez superbement votre dévoir sacré,
sûr également, que vous ajouterez de nou
veaux làuriers au drapeau 'de votre régi
ment, à ce drapeau qui nè connut jamais
la défaite, n

Le comte de Turin avait à peine achevé
de prononcer, ces nobles paroles que. de
mille poitrines, s'éleva un môme cri : « Sa
voie ! « Puis le régiment déflla au milieu
des acclamations de la foule.

La situation
des Austro-Boches

devient plus difficile
Romé, 25 Mai.

Une partie de la presse allemande rer
connaît franchement que la situation de
l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie est
devenue plus difficile par suite de l'inter
vention de l'Italie.

D'après une dépêche de Zurich à.u Cor-
riere délia Sera,, la Gazette de Cologne dit
qu'en réalité, de tous les maux que la
guerre a produits l'intervention de l'Italie
est le plus grand.

.Dans le Lokal Anseiger, le générai Blu-
me espère que l'Allemagne n'évaluera pas
trop bas l'aggravation de la situation pro
duite par l'intervention italienne et ne fer
mera pas les yeux sur co fait.
Manifestationspatriotiques

devant l'ambassade d'Italie
' à Paris

Toute la journée d'hier, les Italiens mo
bilisables, de vingt à quarante ans, fai
sant partie de l'armée active, de la réserve
od de la territoriale, qui se trouvaient en
résidence à Paris ou dans la banlieue pa
risienne," se sont présentés au siège de
l'ambassade et du consulat d'Italie pour
y réclamer ou faire viser leur feuille de
route.

-Nombreux aussi, parmi eux, .étaient les
exemptés et réformés qui venaient s'infor
mer des formalités à remplir pour contrac
ter un engagement. A deux heures de l'a
près-midi, près de quatre mille Italiens,
quelques-uns accompagnés, de leurs fem
mes ou de leurs parentes, se pressaient
dans la rue de Varenne et dans les
rues adjacentes, chantant la Marseillaise,
l'hymne de Mameli et l'hymne royal ita
lien ; c'était une manifestation cordiale.
A tout instant des autos et des fiacres
ornés de grands drapeaux français et ita
liens dont les plis claquaient au vent, amenaient de nouveaux mobilisés venant grossir cette foule d'hommes qui ne cessaiènt
d'acclamer la France et l'Italie.

M. Lagnier, inspecteur principal des gar
diens de la paix du 6» district, fût obligé,
pour déblayer la rue, d'organiser un ser
vice d'ordre, à quoi les futurs soldats de
notre nouvelle alliée se soumirent de fort
bon cœur. Sur les instructions du consulat,
la police ne laissait entrer dans le guichet
de la petite porte de l'ambassade, que par
vingt-cinq hommes, -j- si bien qu'à cinq
heures du soir, au moment de la fermetu
re, la foule n'avait pas sensiblement dimi
nué. Et toujours arrivaient des taxis rem
plis de jeunes gen3, brûlant de fièvre pa
triotique, portant des drà.peaux tri-colorés

gonne, une grande partie de la légion ga-
ribaldienne, aujourd'hui licenciée, se re
trouvaient là en civil, se narrant gaiement
leurs récents exploits. Et les mains s'étrei
gnaient énergiquement.

UN HÉROS
-Parmi ces hommes du 1er étranger, onremarquait un jeune sous-officier, / vêtu

encore de son uniforme français ; c'était
l'adjudant Victor-Jean Ticcino, remis'; aujourd'hui de ses quatre blessures et prêt jà,
partir pour combattre l'Autrichien exécré
avec-le même courage que naguère'contre
l'Allemand.

Détail- particulier intéressant
>
à noter

lo livret militaire français de l'adjudant
Ticcino porte « né le 8 juillet 1887, à Trieste,
(Italie) ». L'adjudant est né, en effet, à
Trieste, sous la domination austro-hongroi
se ; pour avoir, à plusieurs reprises, ar
boré le drapeau vert, blanc, rouge,-sur les
monuments publics de Trieste et sur sa
propre fenêtre, il a été condamné là-bas,à
neuf ans de prison. Entre cStte condamna
tion et lui, il s'est hâté, jadis, de =mettre
la frontière.

, .« — Ah ! je vais, nous dit-il avec: feu, le
planter de nouveau, le

:
drapeau italien à

Trieste, et,i cette fois-ci, il n'y aura plus de
sbire qùi osera et qui pourra l'arracher ! »

Les félicitations
de l'Académie des Sciences

: Dans sa séance d'hier, l'Académie des
Sciences a décidé d'envoyer une adresse à
M. Tittoni, ambassadeur d'Italie à Pari;
et un télégramme à l'Acadélmie des Lincci,
à Rome, pour les féliciter de l'intervention
de l'Italie, aux côtés des alliés, contre
l'Allemagne, l'Autriche et la Turquie.
L'alliance franco-*italienne
M: Clémentel, président de la commission

du budget, a reçu la dépêche suivante du
colonel Peppino Garibaldi :

« Nos morts de l'Argonne furent 'dés!
avant-gardes. Dans leur sang fleurit .au
jourd'hui notre alliance. -Nous lutteront et
nous vaincrons pour nos aspirationsnatio
nales, pour notre race, pour la civilisation
latine et plus encor^ pour une humanité
meilleure. i

» Fraternellement,- I

» Beppino Garibaldi. i
L'Italie acclamée

dans toute la France la.
Des manifestations enthousiastes en

veur de l'Italie ont eu lieu dans de nombreuses villes, notamment à Toulon, à Gre
noble, à Marseille où le départ d'un train
d'Italiens mobilisés a été l'occasion d'une
démonstration grandiose. Partout le dra
peau italien flotte sur les monuments 3u-
p,rôs des. fli'àpeaux des autres nations al
liées,

,
f

Le duc d'Âoste légèrement blessé

©n automobile
.

— -î«
.

Y'

- • Venise, 25 Mai. \
A dix kilomètres de Venise, le duc d'Aos

te et plusieurs officiers qui l'accompal
gnaient dans une visite qu'il venait faire éj

i l'arsenal,
.

ont été. victimes d'un accideni
d'automobile,- soi' -lequel les détails -manquent encore.

On sait seulement que le duc et ses' corn-'
pagnons de route ont été légèrement bles-;
sés. — {Fournier).

L'état de santé du roi de Grèce

-
toujours grave

Athènes, 25. Mai. i

L'état de la santé du roi s'est aggravé,:
mais sans présenter de danger.

-Néanmoins, l'opinion (publique est émue
et des prières continuent d'Ôtr© dites dans'
toutes les églises. ®

La température du malade est de 37°3. i

Le roi est plus tranquille.

Les progrès des Alliés

aux Dardanelles

Communiqué des Dardanelles :
Le Caire, 25 Mal. !

La première division française a fait, le'
21 mal, des progrès considérables ; elle est ;maintenant près des tranchées turques.

Le 22 mai. à S heures de l'après-midi, les
Turcs, attaquant vigoureusinent la gau
che de la trigade indienne, ont obtenu un ?
avantage momentané, mais ils ont été;
chassas, perdant 500 hommes à la suite
d'une .forte contre-attaque aussitôt crgâni- j

sée. Nous av.-tfjs fait un certain nonibre de i
prisonivers.

Le 23, nous avons consenti à suspendre
les hostilités sutr la partie du front occu
pée par le con>s australien et le corps néo-
zélandais, afin de permettre aux Turcs
d'enterrer les morts qui gisaient près de
nos tranchées ; ils ont inhumé 3,000 tués
du IS au 20 mai.

La journée du 2A a été calme dans la-
région sud ; les Français, avec le boncours
de la division navale britannique,' ont ga- :
gné pendant la nuit une avance considéra
ble î leurs pertes ont'été légères.

ÉiOi!m**. ..n m i ' 1 " ' '.^-<1 ' '

La Roumanie impatiente d'agir

(De notre correspondant partiàilier)
' Bucarest, le 25 (Mai.

Vous ne pouvez vous imaginer quel ca
ractère émouvant la fêto nationale rou
maine emprunte, cette fois, aux circons
tances et surtout à l'annonce de l'entrée
en scène de l'Italie. On sent tout ce peu
ple déjà debout. On sent son moral très
haut. C'est dire que personne ici ne.s'avi-'
se de douter de l'intervention du gouverner'
ment de Bucarest.

Reste, il 'est vrai, la. question du délai
qu'il s'est acbordé et la cnuse de ce retard. '

Je vous ai expliqué, depuis longtemps,
que l'entrée en scène de la Roumanie no
tait pas nécessairement liée, quant à la
date, à celle de l'Italie. 3e voiis ai expli
qué, également, quelles divergences do
vues entre Bucarest et Petrograd sem
blaient retarder l'accord. Mais ce que je,
tiens à ajouter, aujourd'hui, c'est que si'
les deux chancelleries lntévessées s'inspi
rent du désir commun des Roumains et
des Russes, elles ne tarderont pas à con
clure cet accord, j'entends dire ici, en ef
fet, aux hommes politiques les plus quoïT-
fiés qu'alors même que la Roumanie n'ob
tiendrait pas absolument satisfaction sur
tous les points, elle n'en devrait pas moins
.se hâter d'intervenir. Et, d'autre part,
dans la colonie russe, j'entends souhaiter,
que l'action 3e la Roumanie coïncidant

Austro-Allemands
_

avec l'énorme effort des

j ^

j en Galîcie, se produise, dans l'intérêt com-Les'glorieux soldats de la forêt de l'Ar- mun, à l'heure la plus .propice.. —?
p.

LES RUSSES

reprennentl'offensive

Communiqué du grand état-major :
Petrograd, 25 Mai.

Dans la région de Chavii, nos troupes
occupent sur une étendue considérable la
ligne des rivières Vindava, Venta et. Dou-
bissa. Sur le couacs inférieur de la Doubis-
sa, notre front ptrogresse considérablement
vers l'Ouest.

En Calicie, nous avons forcé l'ennemi
par des contre-attaquesà passer peu à peuà la défensive sur presque tout le Iront,
sauf dans quelques secteurs près de Vax-
Ichof, Podvoline et Goussakow, où l'enne
mi, le 22 njai, a tenté sans succès de nousattaquer.
I k'offensiye que nous avons commencée
(Sans ' la nuit du 21 au 22, le long de la
rive gauche du Dniester, s'est développée
le lendemain, avec un grand succès, mal
gré les contre-attaques ennemie?.

Nous avons enlevé, après un combat, les
villages du nouveau et du vieux Bourt-,
chitzé, ainsi que les villages de Tcherni-
koff et Dolobovo, et une partie du village
d'Ostrouvé, y faisant, au cours de la jour
née, plus de 2.200 prisonniers, dont 40 offl
ciers, et enlevant plusieurs dizaines de ml
trailleuses ainsi qu'un abondant butin de
guerre.

Le nouveauministère britannique

est constitué
. -

—;—*—-—
Londres, 25 Mai.

Officiel. — Le nouveau Cabinet esi
constitué de la manière suivante :Premier ministre et premier lord du
Trésor, M. Asquith ; ministre sans portefeuille, lord Lansdowne ;. lord chance
lier, sir Stanley Buckmaster ; lord pré
sident du Conseil privé, lord Crewe ;lord du Sceau privé, lord Curzon ;chancelier de l'Echiquier, M. Macken-
na ; mipistre de l'Intérieur, sir John
Simon ; ministre des Affaires étrangè
res, sir Edward Grey ; ministre des

^Colonies, M. Bonar Law ; secrétaire
pour l'Inde, M. Chamberlain ; ministre
de la Guerre, lord Kitchener ; ministre
des Munitions, sir Lloyd George ; premier lord de l'Amirauté, M, Balfour.

Board of Trade, M. Runciman ; LooaJ
Government Board, M. Long chance
lier

i du duché de Lancastre,; M. Wins
ton Churchill ; ministre pour l'Irlande,
M. Birrell ; ministre pour l'Ecossej M
Màckinnon Wood ; ministre de l'Agri
culture, lord Selborne ; premier com
missaire des Travaux, M. Harcourt
ministre de l'Instruction publique, M.
Henderson; attorney, général,sir Carson.

Lord Haldane reçoit l'ordre du Mérite.
M. -John Redmond a refusé d'accepter

le portefeuille qui lui était offert.
Le nouveau ministère qui porte le

nom de ministère des Munitions sera
chargé d'organiser la fourniture des,
munitions. M. Lloyd George a accepté
de former et de diriger temporairement
ce nouveau ministère, et, pendant

,
cette

période, il abandonnlera les fonctions
de Chancelier de l'Echiquier.

M. Henderson prêtera son concours
au Gouvernement en ce qui concerne
les questions de travail se rattachant
spécialement à la guerre.

UNE MESURE INTÉRESSANTE A CONNAITRE
II est rappelé' aux négociants en

.
alimen

tation que c'est aux mêmes prix qu'avant
Ja guerre qu'ils peuvent s'approvisionner en
conserves de. sardines, cassoulet, petits pois
èt autres légumes portant la marque Amieux-
frères,. avec comme garantie de qualité la
devise : Toujours à mieux.

Signature du traité sino-japonais
Pékin, 25 Mai.

Le traité entre la Chine et le Japon a été
signé aujourd'hui, à trois heures de l'a
près-midi.

Cordial Régénérateur
Toniita les PoumoDB — Régularisa It Cosu*Activa et facilite la Digeation.bohna FORCE, VIGUEUR, SANTÉ

DANS TOUTeS PHARMACIES.| ' 1 in |, || |f m,*L'attaque du camp retranché
de Paris

par des aéroplanes allemands

(35 Mai 1915)
Au jour, un biplan Voisin était en sur

veillance sur Paris à 2.500 mètres.
A partir de 5 heures, au reçu des coupsde téléphone du gouvernement militaire

(de Paris, cinq appareils prennent succes
sivement leur vol : un Maurice Farman,
un deuxième biplan Voisin, un avion-ca
non Voisin et deux Nieuiport. Puis un im
mense T en toile blanche était tendu sur
le terrain du Bourget, le sommet du T
dans la direction de l'avion ennemi dès
qu'il fut aperçu.

Le pilote du premier biplan Voisin en
tend la canonnade, aperçoit l'avion enne
mi, se dirige sur lui et le poursuit jusqu'à
Senlis sans pouvoir le rejoindre.

Lô pilote du Maurice Farman qui pla
nait au-dessus de Paris à trois mille mè
tres, en entendant la canonnade, revient
sur le- Bourget, aperçoit le signal et part
vers Senlis, rr.aiis n-a voit' pas l'ennemi.

Le deuxième biplan Voisin était au-des
sus de la région Nord do Paris et à 2.200
mètres, operçoit l'avion ennemi à 1,0'ji;
mètres en avant et à cinq cents mètres ail
dessus de lui. Il va vers lui et sorf observa
teur ouvre le feu avec sa mitrailleuse. 11
continue la poursuite de l'ennemi jusqu'à
Senlis, mais sans réussir à l'abattre.

L'avion-canon Voisin, pendant qu'il prenait,de l'altitude, aperçoit l'allemand à
une altitude supérieure. Il ouvre le feu à
millsi mètres, mais ne parvient pas à se
raipprocher de son adversaire suffisam
ment pour rendre son tir efficace. U aban
donne la poursuite à G h. 05.

|L'un des Nieuport. croisant au-dessii?
de DaromartLn, à 2.800 mètres, a aperçu
lds éclatements des projectiles ; il a fait
route aussitôt sur

.
tfontenay-en-Parisis

^out couper la retraite de .l'avion ennemi,
mais n'a pu arriver à temps. ; U a vu l'adV
versaire qui le doublait et l'a poursuivi
jusqu'à Senlis sans le rejoindre.

.
Dans ce qui précède, il n'ost question que

d-ù premier avion allemand le dcuxièaiie,
qui suivait le premier à dix minutes de
marche, semble avoir fait demi-tour peu
après avoir dépassé la Cbapelle-en-Serval,
sans doute constatant l'accueil fait à son
chef de file

En résumé, les six aéroplanes ont réussi,
pour la plupart, avec l'nide -des points
d'éclatement dés obus à trouver le premier
avion ennemi, mais ils n'ont pu le rejoin
dre pour le combattre et le détruira.

Aux Etats-Unis
on admire l'Angleterre

. _ . ..(De ,notre correspondant)
Washington, ...Mai.

Le spectacle extraordinaire qu'offre en
ce moment l'empire britannique est ici fré
quemment. l'objet de diisoussions. Il- est
certain que cet empire s'est révélé beau
coup plus uni et plus solide que beaucoup
de personnes ne le croyaient, et que les
Allemands ne l'espéraient. v -D'autre part, la lenteur des Aniglaas à
•s'adapter à des situationsfranchementnou
velles est démontrée une fois de plus.
L'Angleterren'a jamais été prête au début
d'une grande guerre. Elle n'était .nas prê-
te.au début -du siècle passé, elle n'était pasprête au moment de la guerre du Trans-
vaal, elle ne l'était pas davantage l'an der
nier. Mais dans tous les cas, son !obstina
tion a fini par lui donner la, victoire.

Un journal de .Saint-Louis publiait ré
comment une étude assez àimùsante à ce.sujet. L'auteur déclare que le secret de la
force,.paradoxale de l'empire britannique
lui a été révélépar le fameux « pluim-pud-
dlng ». Ce fameux pudding n'a jamais rien
valu.. U egt lourd, gras, insipide... C'est
une pitié de songer à toutes les nonnes cho
ses qui sont sacrifiées à sa confection. Il nevaut certainement pas les bons puddings
du Missouri... Mais tout cela n empêche
qu'à Christmaa cette affreuse composition
est mangée avec délices d'un bout du mon
de à l'autre.

L'empire britannique n'est peut-être passcientifique,.mais une grande âme le possèdent uli donne sa toute-puissance.
G. S.

A TRAVERS PARIS
-.. . ..

rt» " '

Trouoô .mort dans un escalier
Un employé de la gare de la Bastille, M.

Georges Noël, 48 ans, a été trouvé mort,
hier matin, à 6 heures et demie, dans l'es
calier de l'immeuble qu'il habitait 31, rue
de Lappe. .11' portait une blessure à l'œil
gauche. :

Une- enquête-est:ouverte sur les circons
tances dans'lesquellescette mort s'est pro
duite.

Enfants JjFûlêspar une explosion

.
Hier matin, un enfant de 12 ans voulut

ouvrir le robinet d'un bidoin d'alcool, plaioé
à l'étalage'île la boutique de M. Benassy,
128, rue de Crimée et mit, on ne sait eom-
ment, le feu à l'alcool, provoquant ainsi
l'explosion du récipient

Deux enfants, qui jouaient à proximité
de cet endroit, G. Bouteiller, âge de huit
ans, et Félix Faësson, 10 ans, ont été légè
rement brûlés. Le commissaire de police
du quartier a ouvert une enquête.

... ! «Si— r- .Le FEU.
—t—

Dans la chambre qu'elle habite,
au 7® étage, rue de l'Annonciation, Mlle Jean
ne Vincent, 23 ans, domestique, renversa, la
nuit dernière, la lampe qu'elle ;venait d'allu
mer. Le feu, qui s'était propagé dans l'ap
partement, put être rapidement éteint. Mais
Mlle Vincent a été brûlée légèrement sur di
verses parties du corps.

LES DESESPERES. — Rentrant de voyage,
la nuit dernière, Mme Galerne, demeurant 8,
rue Affre, a trouvé son mari, M. Louis
lerne,.48 ans, pharmacien, mort dans son lit.
Stur la table, deux fioles vides et une lettre
dans laquelle M. Galerne faisait connaître
son intention de se donner la mort.

-—- M. Paul Verdiy, 36 ans, professeur de
musique, s'est jeté, hier matin, du 4« -étage
dans la cour du 37 de la rue Coquilliêre, Le
malheureux s'est tué sur. le coup.

UN CADAVRE D'ENFANT DANS L£ SEINE
— Un terrassier a repêché en Seine, hier ma
tin, à la hauteur du quai du Louvre, en aval
du pont de Solférino, le cadavre d'un nou
veau-né. Le petit corps était enveloppé dans
un journal recouvert de papier goudronné. 11
ne -

portait aucune trace de violenees 'et-a «té-
envoyé à la Morgue.- Une enquête est ouverte

Le crime de la rue de Charenton

" -î-
Nous avons dit qu'à la suite do l'arresta

tion de la bonne de l'hôtel de la rue de
Charenton, où fut trouvée étranglée la fem
me Adèle Apremont, le juge d'instruction,;
M. Gilbert, avait lance,1un mandat d'amener
contre un individu que lui avait désigné
Ja bonne de l'hôtel elle-même, Denise Ver
rier, ootmme étant l'auteur du crime.

Cette arrestation a été opérée dans les
départements et l'homme va être amené à
Paris, mais les renseignements recueillis
d'ores et déjà à son égard ne sont pas ab-
soUmment défavorables, et l'on se demande
si la dénonciatrice n'a pas fait de fausses
déclarations dans le but de soustraire le
véritable coupable aux recherches de la
police.

Courrier des Théâtres
•" "—-'Aujourd'hui, à 4 h. 1/2 précises, à l'Odéon,

dernière matinée organisée par l'Alliance
franco-belge au profit de la Soupe populaire
de Bruxelles. Une allocution sera prononcée
pa'r M. Th.Steeg, sénateur, ancien ministre,au
début do la matinée, et M. Brleux, de l'Aca
démie française, fera des lectures. Au pro
gramme figurent les noms des premiers artistes de Paris : Mmes S.-de Lafory et Gauley-
Texier. de l'Opéra; Mlle Mary Béral, du Théâ
tre Royal de la Monnaie ; M, Dufranne, de
l'Opéra-Comique ; .Mme Alice NObya, des
Concerts Lamoureux • MM, Brémoht, Gande-
ra ; M. Paul Schultz, Mlle Mérat, de l'Odéon ;Mlle Alice Sauveur, M da Gerlor, chanson
nier ; Mlles Marg. Laurent,. violoncelliste

.
;Thérèse Soria,'Georgette Raymond, harpiste:

Yvette Figarol, des Concerts Rouge, etc. Après
la Fête, un acte inédit, d'André Avèze, interprété par Mlle Sephora-Mossé et M. Mlstreo.
Visions de Bruges, poème et musique do RenéBrancour. fr

- - • ' -
l'VV " 'i

Ce soir, a. 8 h., au'théâtre des Gobelins,
grande soirée de gala au hénéfice du Buffet'
Théâtral et <le l'Œuvre des Vacances des !

enfants de nos soldats; avec le concours des
principaux artistes des théâtres -do Paris. j

,
- WVl '

.. . .

i

A la Coméflie-Erançaise. — Domain jeudi,
tnatinée à 1 îi. 1/2, abonnement billets roses,lu Naufrdfie mi les Héritiers, la Bonne Mère,
Disémirs de Danton et de Verimiand, Valmy.
En soirée, ft-B h.'1/4, Colette Raudoche.

Samedi 29 mai; en soirée, à 8 heures très
précises, le Passant, le Gendre de M. Poirier.

Dimanche 80 mai. matinée h 1 h. ï/3, Andrn-
maqne et Tartuffe. Soirée à à 8 h. Il faut
.qv'uno vqrte soit ouverte ou fermée, Colette
Eaudoché.

wi
À' l'Opéra-Comique. — Demain Jeudi, à

1 h. 1/8. pour les abonnés'de la série rougo,
le JoTinleur (la Nntre-T)nmp, avec Mlle Chennl,
MM. Dufranne, Allard, etc. Cnvaïteria Ttnstî-
canrr. et Fvr le Front, avec Mlle Chenal dans
la Marseillaise.

Dimanche prochain.en matinée. Louise,avec
Mlle Vorsli-i. Mlle Borel, MM. Fontaine. Albert'; Sur'le Front (Mlle Chenal. M. Alhers).

Kxcentlonnellemen.t.• soirée à .7 h. 3/4. la
Fille, dit ïlépimcnt. Sur le Front (Mlle Che
nal, M. Albers).

DANS LES ETABLISSEMENTS
av t Caumcnf-Paiaoe n.— Soirée à S h. 1/4.
3r^i

•— « Lfi Héros rie l'Yaer ». — « L'Armée
frafOR'ne en Alsace ». — « Bout-tie-Zan

va-t-en guerro «Merveiireusen vises on cou*
leurs naturelles ». —. Lrcation -t, rue Forest.
Thélêplione Marcadet18-73.

..
_

... - ' wv " - -.*'•
La Cigale.' — Ce poir. ouverture de la

rtfnnde paisnn d'été. Rénétirion Générale de la
fivue Avil-ïlnrlic. rlc Cp1v.i1. C.hnrlev nt Cnr-

pentiei' Demnin, en matinée, première rçpré-
itaiion. - . • «wù. ......

.

' n.i-Ta-Clan. — L'amurianie vpvue Kouz 'es
aurons .' Demain, matinée ù 2. h.' 1/2. '

COURRIER BEL&Ë

Réponse à-de nombreuses question^. — Nom
bre de lecteurs belges empêchés par la guer
re

.
de pourvoir aux échéance^, de Ieur<

conjtrats d'assurance contre l'incendie,, sujla vie, etc... me demandent si cas contrats m
se trouvent point, de ce fait, annulés En aucune façon. Une loi et un arrêté "royal dui août dernier disposent qu'en toute matière
civile et commerciale; les clauses de déchéan
ce et de-résolution de plein droit, pour défau(
de paiement à l'échéance stipulée soit inopé
rante pendant la durée du temps de guerre.Suave kultur ! — Le dernier ' prétexte à
arrestations et condamnationsen. Belgique est
le patriotique refus des'employés de chomintde fer de travailler pour l'envahisseur à n'irn,
porte quel prix. Les Boches arrêtentles bourg-,
mestres et autres fonctionnaires d'Etat qn'ilîaccusent de salarier secrètement ces grévis^
tes pour les aider à chômer devant l'ehnemi.

Vient de mourir à Bruxelles, le .poète lia-mand L. Vliebergh!
Le baron Ruzette.— -A Bruges, le sénateur

baron Ruzctte, président d'un I comité de secours, a été arrêté, dépouillé-des fonds de cecomité, et déporté, croit-on; en Allemagne.
Défense d'honorer nos. morts. — A V-erviersl'autorité militaire allemande a défendu à là

population de fleurir les coïfcillards des soldats belges ou alliés naoris,. en cette ville,à la suite de leurs blessures !...
On demande en France des ouvriers verriers belges. S'adresser au bureau de place-*

ment du Comité Central Franco-Belge, 32, rueLouis-le-Grand, Paris,
De? ouvriers beiges mouleurs' eh ïorite satrouvant à la 2« compagnie divisionnaire, bat.P. Ms, du génie, 5«, division d'armée, se plaignent d être réduits à une simple besogne <lo.cantonnier et demandent à être, soit en-vovésilus près du front pour combattre, soit pourjtre employés à la faiHication des obus dans

un établissementbelge, anglais ou français.Pour les prisonniers, — Sous la présidenceet Ja vioe-présidenee de MM, Cooreman etLouis Huysmans, ministres d'Etat, tientd'être constitué un oomâté officiel d'assistancei
aux 85.000 prisonniers belges- en Allemagne.
Le roi s'est fait inscrire pour ' 10.000 fraiies.
Adresser les dons au directeur .du secrétariatdu Comité, M. Dullaert, 6, place Frédéric Sau
vage, à Sainte-Adresse (Le Havre).

La petite prinoessa Marie-José, la fcadettû
des enfants du roi et de la reine, est, me dit
une lettre parfficuliêre, venue à' Ramsgate enauto, sous la conduite d'une gouvernante, visiter les ravages occasionnés dans ce port
par le récent raid des Zeppelins. La petite!
princesse a été acclamée par la colonie belge
de Ramsgate très attendrie à la vue de « cettepetite fleur de la patrie belge.» confrontée
avec l'œuvre abominable des Barbares germains.

Menace allemande.>- Deux ha&itainis d«
Roulers, MM. Van den Hœghem et Carbon-'
nez, ayant chanté la Marseillaise et crié ?
« Vive la France I » sur lé passage des trou
pes allemandes, ont été condamnés à. de fortes peines de prison, après quoi, le commandant de la garnison allemande a menacé de
raser Tlou\er$ si un seul habitant le»,imitent.

Un soldat belge au front demande des nouvelles de Raohel GastryoK restée probablement
à Ypres.

LL. p. 7. — Le Bedge dont vc«ist-tné parlez
est exempté du service, piais doit faire constater son cas par l'autorité militaire.

Marraine. — ta soldat Iules Walkiers, 6» ar.tillerie, 107=. batterie, 6° division d'armée, encampa.gne, demande une marraine.
G. H*

AUTOUR DE PAîlIS
—..-.Colombes, — .Deux ouvriers ont été ensevelis par suite de l'ébonlement d'une tranchée,boulevard de Gentievilliers- ;' l'un d'eux futdégagé rapidement et n'avait que des contusions. Son camarade, Adrien G-averl, a eu la-poitrine défoncée en une jamâ» fracturée. Il'a été transporté sans connaissance à l'hôpital

de Nanteire.
•CannevillEers.— Une rixe fort sérieuse s'estiroduite, avant-hier soir, à la sortie d^un dé-

—'it. Des agents ont dû intervenir poiir Sépa
rer les combattants dont huit étaient blesséset dont deuix ont dû être transporté""à^^'hôpi
tal. Deux airestations ont été opérées.

Saint-Ouen. — Hier matin, vers orne-heurefe,le mur intérieur d'une maison, située imjpassede Magenta, à Saint-Ouen, s'est écroulé subitement. Le commissaire de police a fait aussitôt évacuer les six familles, comprenant 29
personnes, qui habitaient l'immeuble, ot fait
laarer l'impasse à la hauteur de la maisonmenacée.

—«— Hier soir, vers huit heures, le jeuneMaurice Chafïre, ftgé de quinze ai-a demeu
rant 4, rue Lacaiille, jouait le long de là vole'ferrée des docks de Saint-Ouen, lorsqu'il futheurté par .une locomotive.haut-le-pied. Transporté à l'hôpital .Bichati le malheureuxy.,estmort. Il fut aussitôt ramené au domicile' de
ses parents par les soins du- comTnissaire da
police de Saânt-Ouen,

.

POUR LE SECOURSIMMÉDIAT

Nous avons reçu pour notre œuvre du Se»
cours immédiat : '

M. Roquet, du YiBurdre. .25 fr.: Une croyante a.
N.D.P. et N.D.P-S., 20 lr.; M. Mercier, à LeralloiB-
Perret, 20 fr.; Remcrciotnents t N.D.L., L.L , 20
fr.; EX., raconnalssance à S.A.P., to Irj E.F.J.,Paris, 10 fr.; D.S., & VillwpoiiWe, 10 fr.; EcCon-
naLssaiwxj -au S.C. et à S.A.P., 10 fr.; Jean; a tf.;
C.P., reconnaissance,à S.A.P., 5; fr.j Hèlène ©tCharles, 5 lr.; Brigade de D. (M), 5 ir.; R.L. pourla paix prochaine, s fr.; Que Léon fdrtenAe, Ë.
B., 6 fr.; pour les pauvres de S.A. Marie J„ 5 fr.;:Auguste et. Jeanne, pour réfugiés, .5 francs
J.C.F.C., reconnaissance à S.A.P., 5 fr.; Que S.T.
ot N.D.D.. protègent mari. A.L.M.,.S .tf, 50;. .Que
D. me protège, H.P., 3 lr.; Anonyme, ChateUernult,
3 fr.; vve Stevens, Fresneaux, 3 fr.; Mme Th. Uar-
celv à Salnf-Martln, 3 lr.; Mme Lotte, Institutrice à'Brloux. 2 fr. 50 ; Que S.V. protège petit papa, Geneviève, 50 c.;'Que D. 'exauce ' prières de Toto,i fr.; Que D. protège frère Ludovic, A.G.. 2 fr.;
Que N.DX, protège cher flls, M.B., S fr.; Eemer-
ciernent â ï. d'A. «t àD„ A.B., 2 tri; M.B., Lyon,Montplalsir, 2 fr.; N.D-C,, 50 c.; E.B., protectionAlbert, DO c.; Que mari revienne, Chérence, 60 c.;Remerciement à V. ot S.A.P., so o.| Recounaissantfe

Que V protège mari, 2 fr.; Que D. m'exauce, I.G..
40 c.j S.V. protège L.P., V.L., 1 fr.; à S.E.,-pourgrâce, 1 fr.; Mathllde, 10 c.; Confiance C.S.J.C.l.
M., 60 c.j Que projets se réalisent, M.M., 80 c :Confiance en s.ï. et S,A.P., M.T., i tr,( .Beconnûi^
sance, vœu exaucé, V.C., 2 fr.; C.B. remerciements
a D., 50 c.; Femme d'ouvrier, mère de soldat, 50 c.;Pour Jane, 00 c.; Odette et Jean, retour papa, l ïr.;E. Audenet, p. fils chéri, 1 Tr.; B„. 1.." 2 rr -

Deî
mande à S.J. et S-V.P., M.C., 75 c.; E.P., reconnaissance au S.E.J. de P., a fr.

Fondée en 1890 et fonctionnant \êâiûiire-
ment, depuis cette époque, la Caisse du Secoués Immédiat,est VŒuvre de Bienfaisancedu Petit Journal. Elle remercie sincèrement
les bienfaiteurs qui ' répondent d. son appel,mais elle sollicite l'obole de tous les cœursgénéreux qui s'intéressent aux soldats, blet-
sés ou convalescents, réfugiés et misères cachées également intéressantes, dont les demandes sont de plus en plus nombreuses.

Que votre élan soit unanime, chers lecteurs,dans l'accomplissementdu peste généreux qui/noortera n peu de réconfort à nos combat
tants et un baume salutaire & toutes les dé
tresses imméritées.

« Faisons-la guerre à kf souffrance.., notre
arme, c'est la Charité. »

Prière d'envoyer les offrandes en timbres,
mandat ou bon de poste, à M. l'Administra
teur du Petit Journal, en spécifiant « Pour JeSecours Immédiat ». ... >.L <

BOURSE DE C0BM8CE OE PUBIS

(Cote officielle rédigée par les courtiers
.. assermentés)

, .Sucres bruts, les 100 kilos nets, entrepôt- deParis (escompte 1/4 %), blanc"n° 72 fr. 2-">
à 72 fr. (3.400 sacs) ; raffinés' en pains, le^
100 kilos nets, non compris la taxe de rafii-
nage de 2 fr. (loi du 31 janviersl()07) par-wa
gon complet 45.000 kilos au moins) et .suivant
margues aux usines, bonne «me. 105 fr.:
belle sorte, 105 .fr. 50. — Huile de lin, les
100 kilos nets en entrepôt, en cuve, à nu,
7 fr. 50 h 77 fr. 25.'

BUî.tETIflCOP.'rMEnBîAL
A la dalo du 55 niai, la Chambre de Com

merce de Paris a fixé le prix du sucre à J"«:
partir par elle & 70 fr. 50, pour le sucra inrlK,
gène-il® 3, et 71 fr. 50 pour le sucre cyclique
granulé américain, -
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Bon début de semaine"pour notre marché qui se montre encore plus animé que
la huitaine écoulée. Nos Rentes ont peu varié et restent soutenues, le 3 % clôture à
72.40 contre 72.47 samedi dernier, quant au 3 112 % il se représente à 90.95. Fonds
d'Etat étrangers diversement traités, l'Extérieure reprend un peu du terrain perdu
ces jours derniers, les Russes sans gagner des fractions importantes conservent une
boftne allure. Etablissements de crédit calmes. Dans ,1e groupe des valeurs indus
trielles, le Rio s'inscrit en nouveau progrès. Au marché en Banque, l'activité est
également plus grande et les demandes se portent notamment sur les Cuprifères.
Valeurs russes et Mines d'Or sans variations appréciables.

VALEURS Cours
précéd.

Cours
du jour. VALEURS

Fond9 d'Etat Français
et fonds garantis *

Fonds d'Etat Etrangers

tusb i % ms t. 2t..
> 4 % 1890 2' S'èaii.

Kaui* 4 96 1893 S*
liait 4 % lt94 «• ta..
Irnie emt'M f», 2* tiru
tuai# anal. i %1'sirle
Saisis uutL t % 1901..
Husfo 3 % 1851-841.coup
Etait 3 % 1895
Suili 3 %
toit S % J9«6
Eus» 4
toi» 4
Serbit i
Subie 4

,
% 1501...isu .......Ton Eiili 4 % i. ctn...

«ttoaiM 4 % 1896 h.
Ottmue» 4 % 1902 El.,
Cttamti S% 1896 tn.e.25
ttlouu 4 % 1808...
Mlmuts 4 % 1903;.
Irgeitiie 4%lî96rb.e.H0
Argentin, i % 1909 Ut»..
Jnulin 4 k % Ml...
îelpiut 2%, 1-ik.t.lS
W1JIUH V/Qf.ACrélil 5 % ltOI.....
Brésil 4 % 1910.
Brésil 4 % 1911
tkiu 5 % 1963.....„.
(kilt i % 1908........
Oiit 5% 1913 lrior«.)..
IspagM 4% Ixtlr..
Btllftiqni 4 % 1910,....
îtlièlijMi % 1914.—
Jipo» 4 % 18DS ~hfûi i % 1907...„...
lapti 4 % 1910....;...
lifU i % 1913 Itou)...

79
78
79 55
77 05
80 85
76
77 10
651!
6a 95
68 59
91 70
83 70
60 50

435
400
73 30
64 50

333
348
365
253
255
75 20

475
81
64

'327
275 50
247
433 50
415
439

.
84 85
70 60
78 10
75 25
90 60
71 25

477 ..

79
78 50
78 60
77 E5
80 50

64 70
60 25
68 70
91 85
83 85
91 25

435 ..401 ..73 30
64 75

344 !!

253 ..
*81 50

323 ;;

428

439 "
' 85 80

78 ÎÔ

477 ..

Actions
Baïqt# de haute
Unique <to l'Algérie......
Euqie d# Paris....
Mit foncierde Tranee....
Crédit.Ijwuais..........
Crédit liobilier.Imois....
Comptoir d'Escompte
Société Cir-frele
Crédit foncier (gjptiti••••ES» i Cneiii.bt........
LjOB................a.
Miai
Kord.

•Orléans.*.....
Osest
Messageries maritime* «d..
Mètwwlitai» ...
'Kord*SBd
Onaibu ........Tmnrtjt 1&Seme
ïoas Pinami.
Suj * * • • .Sseï (So'cièté tiiUej
rieB.'M-tetra.... ....
ParisidMde Distiilutiu.

•Ouest-Uiiêre,....
Iiectricilé'de Pmi.......
Sorti dt i'Isptgie........
Sjrejosse........Uriiiisk...............
Rit Tint» 1SS1, uif .S...
Souiniee
PETIT JOTO1UL......

Obligations
Ville dt Ftrii WS......
Ville de Fuis 1871
Ville de fuit 1875
Tille de Paris 1876......
Ville de Fuis 1892-.....
Ville de Paris 1894-M.;..
Ville de Paris 1898....:.
Ville defarir1899......
Ville de Paris 1904......
Ville de ParU 1905......
Ville de Paris 2%-% 1910
Ville de Paris 3 % 1910..
Vlllt de Paris 1912.
Commuait 1879 ........
foncière 1879 .i........
Communale 1880 ••
Foncière 1883
Feieiire 1885 ..........CoBMMle1891........
tamraale 1892........
Foncière 1895 ..........
Communie 1899....
Foicièn 1903 ..°........

VALEURS Cours Cours
précéd. du Jour

Comntale 1900.
Foncière 1909 ..........loBional» 1912 ». lib...
Cotsmieile 19121ib......
Foncière 3 % % 1913 lib.
Fonciire 3% % 1913 tjib.
Foncière 4 % 1913
Est 4 .......£sl4-%.....'.....i...
Est 3 % mi..........
Ulî% % .....Paris-ljoi 3*% 1855....
Ï.4.-Ï.-4 .P..L.-H. 3,%•,..••••••
P.-L-H. 3 % fusion tour.
p.-i-ï. 2 y, %:.
ïidl 3 %.

% mut, . .......

,
BOUT...
%

Hidl 3 %
ïidl 2 %
Nord & \
Hardi ^
Kord S %
Ksrd 3 ^
Nord 2 >
OHéass i y0 ...........
Orléaas 3 .w.
Orléans 3 % im......
OrlUss 2 54 %«»••••.
Ouest3%....,
Ouest 3 % fiom
Ouest t % %

MARCHÉ EN
Actions

Cape Copper............
Chartered........
City
Crowa Mices...'..'......
He£eers «rd.^....
De Beersitréf...
East jtaBfi.............
ferrtira.
Lena i• *Xaltzoff.
ïodderfonteii...........
RaBdfonteia
Rand fiioes
Robiisos Dçep
Iliarsis...............
loaJa
Utab Copper...
.BajMQv*....«••• •.... •
Spies Peîrokun.........

Obligations
tael.SO %(Crtd.locc.B.)
\ille de MoscouS %1908-dtf
Tille de Petrograa 1903...
Tillede Stockholm4 % 190$.
SiiledeStocttQÎaS % 1909
Crédit foncier ïgypt. è •% i**

414
223
206 50
212 50
426
417
433
440
3S0 50
367 50
341 75
387 ..439 ..364 ..360 ..326 ..380
374 75
354 ..454 ..433 ..367 ..363 ..332 ..442 ..394
369 75
335 ..388 .V
384
359 ..

412 ..222 ..209
215 ..427 50
419 ..442 ..437 ..387 50
zm 50
338 ..
439 ï.
364 ..360 ;.
326 50
381 ...375 ..353 ..*
454 ..432 i.
367 ..3G4. 50

440 !!
394' ..
3*70 ..338 ..388 25
383 ..357 ..

BANQUE

85 75
16 50
74 75

115 ..310 50
340 .,41
54 50
46.25

530 ..123
. .21 50

124 ..31 ..148 ..1222 ..346 50
1515

21 ..
•285'..
477 ..433...
426 ..390 ..315 ..

87 ..17 ..
115 !!
312 ..347 ..41 25
54 50
46 50

540 ..124 50

123 !!

155
1222 ..352 ..1515 ..21 ..
290 ..478 ..431V.

313

Cours des Changes. — Londres, 25.82 à 25,97 1/2 ; New-York, 5;39 ï/2 à 5,44 1/2 ; Suisse,
101 1/2 à. 103 1/2 ; Italie, 94 à 96 ; Hollande, 2,13 1/2 à 2,15 1/2 ; Espagne, 5,12 à 5,22 ;
RouïiIê

,
2,04 1/2 à. 2,19 1/2 ; Scandinavie, 1,39 1/2 à 1,43 1/2.

Çompagnie Nationale de Prévoyance

' Société anonyme au capital de un million
de francs

Entreprise privée assujettie au contrôle de l'Etat
Siège Social ; 9, RUE DE CLICHY, A PARIS

2V°" des Titres-Epargne de l.QOQ fr. 2' sért
sortis au tirage du 25 Mai 1915

N°« 8.451 — 36.158
Xes titres portant les numéros ci-dessus

sont immédiatement remboursables par
anticipation à_mille francs.

Deipuis le commencement des hostilités,
la Compagnie n'a pas, un seul jour, inter
rompu ses opérations, ex elle a effectué ré
gulièrement ses tirages mensuels, dont les
résultats ont continué à être exactement
publiés par le Petit Journal.

Mais, pour participer aux tirages, les
porteurs de Titres-Epargne doivent effec
tuer chaque mois le paiement die leurs coti
sations et ils ont d'autant plus d'intérêt à
le faire que la •Compagnie entend, désor
mais ne pas invoquer le moratorium en ce'
qui concerne le remboursement par anti
cipation et dans leur intégralité des titres-
épargne dont les numéros sortiront à ces
tirages.

Pour manifester l'intention de reprendre
les versements, envoyer au besoin un
mandat-carteau Siège Social de la « Com
pagnie Nationale de Prévoyance », 9, rue
de.

.
Clichy, Paris, en indiquant le numéro

du ..Titre-Epargne auquel se rajpiporte le
versement. La quittance sera expédiée par
retour du courrier.

VEÏ-Z-E! 33E: X»A.:ES,EÊ3

Emprunt de 1904
.Le n° 280.058 gagne 100.000 francs.

; ~ 287.939 — 10.000 —
— 348.787 — 10.000 —

Les 10 n°"suivantsgagnent chacun 1.000 fr.:
: 720 — 36.564 — 96.064 — 117.219 — 146.809

170.381 —261.431 — 262.631 —266.142 — 326.704.

dena

LA TEMPÉRATURE

Le temps a continué à être beau et enso
leillé,'hier à Paris. La soirée a été belle.
' .Aujourd'hui mercredi 26 mai, '146® iour de
Paniaée. 12° jour de la lume.

Soleil. — Lever, 4 h. 00 : coucher, 7 h, 36.
: Lune. — Lever, 5 h.; -coucher,; 1 h. 56. ' -

: Thermomètre. — 3 h. matin, 17® au-dessus :
;6h., 16° i 9'h., 22* ;midi, 26° ; 3 h. soir, 27" ;
6 h., 24® ; 9 h. soir, 22® ; mtouit, 20®.

HMSEÎBKEMEMTSCOIIERCIAUX

HALLES CENTRALES
VIANDES

{Minimum d'achat 7 kilos excepté pour:
les filets de boeuf et les agneaux}

Prix au kilogramme
Bœuf ou vache. — Quartier de derrière,

00 à 2 Ir. 20 ; quartier de devant, 0 fr. 80
fr. 40 ; aloyau, 1 fr. 00 à 3 Ir. 00 ; dito

déhanché, 1 fr. 20 à 3 fr. 20 ; trains, 0. fr. 80
à- 2 fr. 60 ; cuisses, 1 fr. 20 à 2 fr. 30 ; pis et
col, 0 fr. 40 à 1 fr. 60 ; paleron, 1 fr. 00 à
2 fr. 00 ; plate cûte et bavette, 1 fr. 20 à 1 fr. 90.

Veau. — Qualité extra, 2 fr. à, 2 £r. 30 ;
l'« qualité, 1 Ir. 80 à 1 fr. 90 ; 2° qualité, 1 fr. 60
à 1 fr. 70 ; 3» qualité, 1 fr. 40 à' 1 fr. 50 ; pans
et cuisseaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 40 ; veaux caen-
nais (quartier de devant), 1 fr. 30 il fr. 60 ;
dito (de derrière), 1 fr. 50 à 2 fr. 00 ; veaux
bretons, 0 fr. 70 à 1 fr. 20.

Mouton (sans fressure). — 1™ qualité,
2 Ir. 10 à 2 fr. 30 ; 2» qualité, 1 fr. 70 à 2 fr. 00 ;
3e qualité, 1 fr. 30 à 1 fr. 60 ; 4® qualité, 0 fr. 50
à iir. 20'; gigots, 2 fr. 00 à 3 fr. 40 ; carrés
parés, 1 fr. 60 à 5 fr. 00 ; agneaux (sans tête),
1 fr. 20 à 1 fr. 80 dito de lait (sans tête, ni
fressure), 1 fr. 40 à 2 fr. 00 ; chèvres, 0 fr. '40
à 1 fr. 00

Porc. — Normand et extra, 2 fr. à 2 fr. 20 ;
Ire qualité, 1 fr. 80 à 1 fr. 96 ; 2° qualité, 1 fr. 60
à 1 fr. 76 ; poitrines, 1 fr. 60 à 2 fr.; filets,
2 fr. 20 à 2 fr. 60 ; jambons, 2 fr. 00 à 2 fr. 50 ;
reins, 2 fr. 00 à 2 fr. 36.

,Introduction totale du >24 mai. — Bœuf,
39.844 kilos 4 ; veau, 57.292 kilos 6 ; mouton,
26.371 kilos 9 ; porc, 13.165 kilos 2. — Total :
136.674 kilos t.

Arrivage aux Halles des abattoirs de la Vil-
lelte. —

"Bœuf. 21.111 kilos ; mouton. 7.047 ki
los : veau, 1.521 kilos. — Total : 29.679 kilos.

"V ' ŒUFS "
On cote au colis de 1.000 œufs :
Picardie, 102. à 118 fr.; dito de chiix, 90 à

100 fr.; Normandie extra, 100 à 116 fr.; dito de
choix, 88 à 95 fr.; Brie et Beauce, 96 à. 110 fr.;
Bretagne choix, 80 à S6 fr.; dito ordinaire, 60
à 70 fr.; Touraine choix, 104 à 112. fr.; dito or
dinaires, 90 à 100 fr.; Champagne choix. 94 à
102 fr.;1 Bourbonnais et Nivernais, 90 à 96 fr.;
Poitou choix, 100 à 122 fr.; dito ordinaire, 76
à 90 fr.; Auvergne, 90 à 94 fr.; Midi choix, 92
à 104 fr.; dito ordinaire, 78 à 90 fr.

- BEURRES
Beurres en mottes. — On cote au kilo :
Fermiers : Isigny, 2 fr. 50 él 3 fr. 60 ; Gouir-

nay, 2 fr. 40 à 3 fr. 10. — Centrifuges : Nor
mandie, 2 fr. 30 à 3 fr. 30 ; Bretagne, 2 fr. 40
à 3 fr. 20 ; Charente et Poitou. 2 fr. 60 à
3 fr. 90 ; Nord et Est, 2 fr. 20 à 3 fr. 36 ; Tou-
.raine, 2 fr. 50 à 3 fr. 30 ; Divers, 2 fr 40 à
3 Er. 20. t- • Marchands français : Bretagne,
2 fr. 20 à 2 fr. 80 ; Normandie, 2 fr. 20 à
2 fr. 90 ; Centre, 1 St.

80 à 2 fr. 70 ; Divers,
2 fr.. à,2 fr. 70 .; Laitiers fruitiers, de toutes
provenances, 2 fr. à 2 fr. 70.

Beurres en livres. — On cote au kilo :Bourgogne, 2 fr. 60 à 2 fr. 80 ; Vendôme,
2 fr. 50 à 2 fr. 80 ; Beaugency, 2 fr. 50 à
2 fr. 80 ; Ferme, 3 fr. à 3 fr««60"r Le Mans,
2 fr. 50 à 2 fr. 70.

,Petits beurres. — On cote au kilo :Creuse choix, 2 fr. à 2 fr. 10.

TOUT COMME LES BOCHES

se sauvent

dès que

nos Soldats /%

recourent à la baïonnette, de même les
bronchites, catarrhes, grippes, rhumes te
naces, pleurésies et même tuberculoses
sont vaincus dès qu'on recourt au GOU-
DRGN-GUYOT.

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous
les repas, à la dose d'uïie cuillerée, à café!

par verre d'eau, suffit,, en effet, pour faire
disparaître en peu de temps le rhume le
plus opiniâtre et la bronchite la plus invé
térée. On arrive même parfois à 'enrayer
et à guérir la phtisie bien déclarée, car le
goudron arrête la décomposition des tu
bercules du poumon, en tuant les mau
vais microbes, cause de cette décomposi
tion.

.
' «

• Si l'on veut vous vendre tel, ou..tel pro
duit 1au lieu du véritable, Goudron-Guyot,
méfiez-vous, c'est par ïntérât.' Il «st abso-
lment nécessaire, pour obtenir la guéri-
son de vos bronchites, c^t^rrhes, vieux
rhumes négligés et a fortiori de l'asthmje
et. de la phtisie, de bien demander dans les
pharmacies, le véritable Coudron-Guyot.

.Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti
quette ; celle du véritable Goudron-Guyot
porte le nom de Guyot imprimé en gros
caractères'et sa signature èn. trois cou
leurs :< violet, vert, rouge, et en Hais, ainsi
que l'adresse •: Maison F.RERE, 19,, rup
Jacob, Paris.

Prix du Goudron-Guyot : -2"francs le
flg-con.

.Le traitement revient à 10 centimes par
Jour — et guérit. :

• P. S. — Les personnes qui ne peuvent se
faire au goût de l'eau de goudron^pour
ront remplacer son usage par celui des
Caipsules-Guyot au goudron de Norvège
de pin maritime pur, !©n: prenant deux ou
trois

.
capsules

.
à chaque <r©pas.

.
Elles 'ob

tiendront ainsi les mêmes effets salutaires
et une guérison

.
aussi certaine. Prix du

flacon : 2 îr. 50.
,AARPAI I La Maison FRERE,

M Ll 19, rue Jax;oib, Paris,
envoie à titre gracieux et franco par la
poste, un flacon échantillon de Goudron
GUYOT ou de Capsules GUYOT, à toute
personne qui lui en fait,la demande de la
part du Petit Journal.

.

Mesdames !

Si vou» souffrez d'affections abdominales ou d'pbêsitq

portez la nouvelle Ceinture-Maillotdu Dr Clarans.
Plaquette illustrée adresséo9gratuitement sur demande.
Etabls C.-A. Claverte,234, FaubourgSaint-Martin,Paris.
Applicationstous1.jours,de 9 h. à 7 h,p. Dame?Spécialistes-

ÉPHÉHÉRIDESDELA &DERRE

LE 18 MAI

Le nombre des morts laissés par_ les Allemands
à l'ouest du canal de User si élève à —000.. X

l'est du canal, nous consolidons 1m
t

positions con
duises et nous repoussons une violente attaque..
Nous enlevons un groupe de maisons P1'^ du cl-
meUère d'Ablain. Les Allemands bombardent <Xa

nouveau Arras. Sur'le front russe, nos alliés Iran-,
chlssont la Dsïublsoa et s'emparent de trancbôes
allemandes - ils,passent a un. nouveau front entra,
la Pilica et la Vistule ot., dans la région entre
WierzbnlUet Opotow. rejettent les tetes de-colonnes
ennemies sur une distance de

;
plus de., .dix verste^

en profondeur. )

.
' LE 19 MAI

Le mauvais temps suspend las opérations. Nous
repoussons cependant deux tentatives allemandes
à l'est de l'Yser et au Bois Le Prêtre. Sur le Iront
russe, les Allemands portent leur effort dans la
résion nord et sud de Przemysl. Sur lajive gau-
"i* ae M V-'stttJp. !)•) alliés prennent l'offensive «t,
tant 3-000 prisonniers. j

LE 20 MAI

En Champagne, près de Beauséjour, nous prç-;
gressona à la mine jusqu'aux tranchées ennemie^.
Nous enlevons plusieurs tranchées -au bois d Ailly.
Les Russes progressent dans la région de ChavJl
et refoulent l'ennemi dans 1a. région d'Opatow. La
bombardement de Przemysl continue,

( , , !

' LE 21 MAI
.

j

Nous repoussons une attaque au nord l'ïpres fet

nous gagnons du terrain. Les (troupes britanniques
progressent au nord de la Bassée. Sur les pentes
sud1 de Notre-Dame-de-Lorette, nous nous enipa- ;
rons des ouvragesaUemandsdits «Ja Blanche Voie »
et dé la totalité du massif et de ses contreforts est
ainsi en notre pouvoir. Nous conquérons en outre
uno nouvelle partie d'Ablain. Les Russes repous
sent l'ennemi sur la rive gauche de la Vistule et
font 4.000 prisonniers. Des forces ennemies fran
chissent le San. Nos alliés continuent à progresser
dans la région de Chavli. •

LE 22 MAI
Nous réalisons de nouveaux progrès an sud-est

de la Chapelle-de-Lorette et nous nous emparons
de nouvelles maisons dans la partie nord d'Ablain»
Sur le front russe, à l'ouest de Chavli, l'ennemi se 1

replie sur un front considérable. Sur la rivé droite
du San, l'ennemi se répand au centre de la région
de Senlava. Les Russes remportent des succès Im
portants entre Tarnobizeget Oulanoff, sur ,1a riv<»
gauche du San.

PILULES POSTER
sans rivales pour : mal de dos, affections des
reins, vessie, voies urinaires et «

maladies
résultantes; rhumatisme,1 hydropisie, etc.

SANS TOUTES LES PHARMACIESET PAR POSTB
.H. BINAC,pharm.,'25, r. St-Ferdinand,Paris.

3 fr. 60 la boîte; 6 pour 19 fr.

EN VENTE PARTOUT
i

H nC chez tous les Marchands etu.lll Dépositairesdu Petit Joumaî

Les Epfaémérides
Illustrées

de la Guerre Européenne 1914-1915

Histoire de la guerre
; racontée par l'image

Pfanchede i m. i a sur o m. 90
2 caries et 32 compositions
EN COULEURS.

formant un ensemble de trente-deux petits
tableauxde maîtres, gravures patriotiques
représentant les événements les plus'carac
téristiquesdu premifirtrimestre des hostilités.

Pour recevoir directement par la posteja
Planche No 1 des "Ephémériâes illustrées
de ta Guerre "Européenne

,
adresser 0*80

cent, en timbres-poste ou mandat à M.
l'Administraleur du Petit Journal, 61,

,
rue Lafayette, Paris. (Avoir soin d'écrire

très lisiblement votre adresse).

LES VINS FRANÇAIS

D'ORIGINE
j : • ' — -î— • V.

Siège Social : 85, Rue Lafayette,Paris

Expéditions pour toutes -régions;
j

,
PROVINCE ET ZONE DES ARMÉESi.

/
" VINS ROUGES

Touraine grolot 80 fr.
Montagne *•* fiî îr"
Minprvois 10° 9j tr.
Vin Bourgeois 11° bonne bouteille .. 105 fr;
Beaujolais supérieur vin friand ...... 110 fr.
Bordeaux vieux recommandé 125 fr,
Gûtes de Garonne vieux 12°5 extra.... 140 fr;
' VINS BLANCS

lialignaedoc supérieur 90 fr,
l'ourame recommandé 100 i"".
Vin Bourgeois,moelleux 110 fr.
Bordeaux Graves 10°5 125 fr.
Vouvray supérieur >. 1^0 fr.

^Saumur 140 fr,

Franco à domicile Paris, fût et régie compris.
Expédition province 6 francs en plus.

Echantillons contre 0 fr 60 en timbres chaque.
Catalogues sur demande,

Attention!
Tous les pharmacienspeuvent
vous procurer facilement la

DÉPURASE

du D'DARD

nouvelle substance végéta
le rigoureusement dépurative.
C'est lé médicament spécifique
des affections du sang vicié :

Humeurs du Sang
Varices, Hémorroïdes
Maladies de Peau

Sous forme de cure, son action est infaillible

1 fr. 50 la boîte métallique de ZO pa
quets dans toutes les bonnes phar
macies ou contre 1 fr. 70 (timbres ou
mandat) adressés aux Laboratoires
Lindeux, 1S, av. Daumesnil. Paris.

LA CGBE DE SIX COITES FRANCO

L'eau minérale chez soi

pour ; 21® centimes !

12 paquets
font

12 litres
d'eauminérale

pour
Un franc

(Moins de
10 centimes

le litre)

.«.Il suffitde fairedissoudresoi-mêmedansunilitre d eau un paquet de Lithinés du Docteur-
Gustin pour obtenir instantanément une eauminérale délicieuse à boire, même.pure, légè
rement gazeuse, qui se mélange facilementà
toutes les boissons et principalement au vin
auquel elle donne un goût exquis; ' Les-Lithinés

d»
DrGustin

remplacent toutes les eaux ,
minérales ga

zeuses, alcalines et lithinées ils peuvent être;
pris à tout âge pour préserver les bien por»"
tants et guérir les malades de toutes affections s

des reins, Vessie, foie;
estomac^

de ïarthritismè,\
et de ï'artério- sclérose

f es Lithinés du Dr Gustin se vendent dans les pharmacies en boîtes métalliques très solide^
pouvantsupporter le transport par colis postal et même l'envoi jusque sur le front des armées.-

UIM PUR JUS De BONNE NATURE. FRANCO tfSBKlVI Ev CBT<VASSU.8,R.Micauii*CH4aiiRB.MiCTii.o*Lionv«SI^

\/IIU »TM,«or.tC9«oi..#hamcoAv.pitms. ^ONTICV HIx c p£RRitP » roiw tctrd). - UKM I I 6*

TUBERCULEUX
et QUERIR radicalement f

ANEMIQUES - CONVALESCENTS
Voulez-Vous GROSSIRde 5 KILOSpar mois

Enr. : Ab^ô SESIHE. Enghlen (S.-O.).

EN VENTE PARTOUT

Dix centimes le numéro

ASTH1E
Soulagement.ot Guérison i

pur los Cigarettes ou la Poudro b£i w Ir S
j 2 fr. la bolto toutes phi**.GROS : 90, rito SULazare, Paria.
\ Exigerla eignatupode J. ESPIC sur chaquecigarette.J

LES MANUSCRITS NE SO«T PAS RENDUS

LE OÉfUNT : G. Lasseur

Imprimerie du Petit Journal (Voldmard
,

tmp.)<

Imprimé sur machlMS Marihoai
Papiers des papeteries Darbux

Le plus Glorieux Souvenir de la Grande Guerre

Le Cadre "A NOS HÉROS"

0 0 0
.7I.U moment où daçis chaque famille en France la pensée se porte nuit

et jour vers ceux qui là-bas souffrent et combattent pour notre
grandeur et notre-liberté, nous réservons notre plus doux regard,

pour 1 image adorée de nos chers, absents ou de nos héroïques disparus.
Ce portrait qui fait notre orgueil et notre fierté doit être conservé

dans un cadre digne des hauts faits de nos soldats de France, aussi avec le"
concours d'artistes de talent nous avons fait exécuterle CADRE " A NOS
HÉROS " qui a sa place réservée DANS CHAQUE FAMILLE 'DANS CHAQUE SALON. Ce cadre, qui restera un SOUVENIR
IMPÉRISSABLE DE GLOIRE, se présente .sous la forme d'une

Magnifique Plaquette de Broisizs..: :
* artistiquementpatinée et mesure 32 cm. de hauteur sur 24 cm. de largeur.

Vouverture ménagée permetd'y introduireles photographies de tous lit formats: cartede visite,
•carte postale,carte-album et le cadre peut soit se suspendre au mur, toit se placer sur un meuble,
sur une cbeminee grâce à son chévalet spécial. Malgré les difficultés d'exécution -

' d'une semblable œuvre d'art, nous avons pu faire établir cette pièce unique, pour
9j®7/J

en permettre l'acquisition, à tous, pauvres ou riches,-au prix très modique de i ^
Le cadre "A nos hêros" est en vente chez les Dépositairesdu Peht journal
ou envoyé fr.anco.contremandat de 3f.75 plus 0.85 centimes pour le port.

.(colis postal à domicile) adressé à La Librairie, I9, rue Cadet, à Paris.

FECILLETON du Petit Journal du 36 Mal 1915

- —S4r- .C)

: L'HOMME
aux yeux d'émeraude

QUATBIÈMB PARTIS

XVII {suite)

/- One silhouetta noire

,
Je 11e m'attardai pas à causer plus long

temps. Je savais tout ce que je voulais con.-
jaaîfcre et je me dirigeai vers la sortie.

Comme je franchissaisle seuil du palais,
je me sentis vivement saisir par le bras.

Je me retournai et ma trouvai nez à nez
avec Riquet.

Il était en proie à une'agitation extraor
dinaire;

— Ah ! la coquine l criait-il, la coquine !
je savais bien qu'elle avait plus d'un tour
dans son sac. -
.

—Mais de qui parlez-vous 1
De la femme, de la complice, de la

mère La Ressource.
Vous l'avez vue ?

— Elle vient do m'écha,T>per.
. _ où ?

— Là-bas, au bout du pont, dans un en
combrement. Ah! mais je la retrouverai 1
J'-ai sa silhouette là maintenant

Le'policier montra ses veux.
, Une petite boulotte tout en noir.

(1 Traduçtioa et reproduction interdite».

— Elle peut changer de toilette.
Mais pas de taille.

— De taille aussi, si elle s'était rem
bourrée pour la circonstance.

— C'est bien possible, fît le policier, fràp-
jpé. Tout me semble possible maintenant
avec une gredine de cette trempe. Figurez-
vous que je l'avais là devant moi, je ,lui
emboîtais le pas... Et vous pensez si j'avais
mes yeux dans ma poche, si je la surveil
lais I Puis tout à coup, plus rien 1 Eva
nouie 1 Je l'aurais vue disparaître sous
terre que je n'aurais pas été plus stupé
fait. Je suis resté baba, absolument, regar
dant l'endroit où je l'avais perdue de vue
avec des yeux hébétés.

— Elle a dû s'engouffrer dans quelque
auto qui l'attendait.
. —. C'est ce que j'ai pensé. Il y avait un
encombrement de véhicules de toutes sor
tes à ce moment. C'était devant le .Châte-
let. -A moins encore qu'elle ne se soit ré
fugiée dans le théâtre ou dans le café voi
sin... Mais j'ai cherché partout. Rien.

— Vous'avez vu sa figure?
— Non. Elle avait une voilette si épais

se 1
. .

— Mais comment savez-vous que c'est
elle?

— Je me doutais bien qu'elle serait au
palais puisqu'on devait y amener te prin
ce, et je me suis mis en surveillance. Et
tout de suite cette femme en noir, d'aippa-
rence commune, qui se cachait si bien, at
tira mon attention. Je .me mis à la surveil
ler, niais je ne lui vis pas faire, pendant
le passage du prince,

,
un mouvement, un

geste qui pût me paraître suspect Elle
avait l'air d'être là comme tant d'autres
par simple curiosité et cependant je conti
nuai à la suivre en prenant garde de ne
pas être aperçu. Je ne sais pas si elle a
soupçonnéquelque chose, si elle se méfiait,
toujours est-il qu'elle ne fit 'rien' qui pût
la compromettre, et je n'ai été sûr que ie

ne me trompais pas que lorsque je l'ai
vue m'échapper comme je viens de vous
le dire ! Mais je ne m'avoue -pas vaincu,
et j'aurai ma revanche !» A bientôt 1

- Et Riquet me quitta, toujours aussi ex
cité. '• 1 ' 1

XVIII

Ne buvez pas 1

Je n'oublierai jamais les heures ou plu
tôt les, après-midi passés dans le cabinet
du juge d'instruction, éclairé par un jour
blafard, assombri par les hautes murailles
extérieures qui le dominaient

La pièce, de sept à huit mètres ; carrés
environ, était meoiblée de d'eux bureaux
se faisant vis-à-vis, celui du juge et celui
de son greffier, de quelques sièges, fau
teuils et chaises volantes; entourés de ca
siers verts remplis de dossiers poussié
reux. ' • 1 ' i

A terre un tapis usagé montrantla cor*
de à certaines places, de couleur rouge
avec des fleurs vertes.

• • .
!

Q
par
tion
greffier, assis devant le sien, la tète pen
chée sur ses papiers, pris tout entier par
des recherches absorbantes, paraissait né
rien voir, ne rien entendre de ce qui se
passait autour de lui.

M. Morlet, le juge d'instruction, jeune,
élégamment mis, n'avait rien du juge
d'instruction classique, que l'on représente
grincheux, avec des favoris poivre et -sel,
tête rébarbative, ayant la manie de'ne
voir dans les gens qu'il interroge que dés
coupables. '

. , .M. Morlet portait toute sa barbe, .une
belle barbe blonde très, soignée. Il avait
la physionomie.ouverte et intelligente, et
ne manquait pas' d'esprit.

Jl s'était levé à mon entrée, et d'un eesto

gracieu? il m'indiqua un fauteuil, m'invi-
tant à m'asseoir.

Mais, avant de m'y laisser tomber, je
portai mon regard sur le prévenu, debout
un peu à l'écart, les menottes au» mains,
et sur son défenseur, M0 Dutemps, assis
auprès'de lui.

>Cfllui;ci appartenait aussi aux avocats
de la nouvelle école. Il n'avait rien de
gounmé. Il portait la moustache, ne man
quait pas de talent, disait-on, mais il avait
pour moi un défaut annihilant toutes ses
qualités. Il était horriblement prétentieux,
s'écoutant parler avec trop' de complai-'
sance et faisant à toute occasion,même au
cours des périodes les plus simples, des
gestes exagérés et emphatiques.

Mais mon attention ne s'arrêta qu'une
seconde sur ce personnage; très secondaire
pour moi et se porta tout entière sur le
prévenu, dont la physionomie, éclairée de
face, se détachaiit en pleine lumière.

En me voyant, il avait eu une contrac
tion de toute la face, et ses yeux s'étaient
enflammés do haine, si l'on peut s'expri
mer ainsi, mais d'une haine portée à son
paroxysme.

On devinait qu'il faisait des efforts sur
humains pour rester calme, pour avoir
l'air impassible, mais sut sa physionomie
hautaine se lisait malgré tout comme un
résumé de toutes les détresses huma/ines,
ambitions déçues, orgueil humilié et crain
te d'un châtiment semblant désormais iné
vitable.

, — ' Je dois vous avouer, monsieur Tha-
nrin, me dit aimablement le juge d'instruc
tion, que je me suis servi beaucoup pour
l'interrogatoire à faire subiT au prévenu
des renseignements contenus dans vos ar
ticles mais il nio tout et demande des
preuves des accusations formulées contre
lui.

*» Oui,appuya l'avocat, ce sont des preu

ves qu'il nous faut, monsieur, et non des
inventions de romancier.

— Vous m'accablez de calomnies ridicu
les, cria.de son côté le prince avec des ges
tes nerveux. C'est une infamie I

M. Morlet se tourna vers lui.
— Taisez-vous, prévenu ! Vous parle

rez quand je vous interrogerai et dans ce
cas seulement.

— Je ne puis pourtant pas me laisser
accuser. Je suis un gentilhomme 1

— Vous êtes avant tout un prisonnier
évadé.

— Un innocent emprisonné injustement 1

— Taisez-vous I intima de nouveau le
magistrat. '

Le misérable avait une audace qui me
mit hors de moi. • '

— Innocent 1 criài-je, vous vous dites
innocent, vous m'accusez de* vous calom
nier, et vous voulez des preuves je vais
vous en donner 1

Et, transporta par une indignation. dont
:je n'étais plus maître, je rappelai tous l es
crimes dont je disais le prince coupable :
rapt de la mariée de la rue Saint-Lazare,
vol du testament de la comtesse Iiorniski,
et je dis les raisons que j'avais de l'en croi
re l'auteur.

Le prince m'écoutait ç.vec un sourire
sardonique sur les lèvres.

1Et M" Dutemps m'interrompit pour me
dire d'un ton un peu narquois :

— Ce, sont des déductions, ingénieuses
c'est vrai, et qui peuvent faire impression,
mais ce ne sont pas des preuves.Je bondis. '

,
— Des preuves, je vous en donnerai et

plus peut-être que vous ne l'auriez désiré.
Mme ..Aubry est vivante. Elle vous dira
elle-même que monsieur...

Je désignai le prince qui commençait à
blêmir.

•
— Que monsieur est allé la visâter dans

la Dris.Ofl où il l'avait fait enfermer et aï

essayé,de la séduire pour s'emparer de lai
fortune dont seul, peut-être, avec M» Vareil-
les et M. Loriot, il savait qu'elle allait hé*
riter. Il se serait arrangé'ensuite pour faira
disparaître le xnari, au suicide duquel il avoulu faire

- croire pour que la pauvre
Mme Aubry n'eût plus de raison de repous
ser ses avances.

— C'est vous qui ayez imaginé ce ronjan,
monsieur, m© dit le 1 prévenu 'avec une
moue de dédain méprisant.

Je me tournai vers lui violemment.
— Ai-je imaginé aussi que^vous m'avez

enlevé par detix fois ma^ fiancée, que vous
avez essayé do m'assassiner ? Âi-j e rêvé
que j'avais reçu tin coup de revolver tiré
par vous en pleine figure et que vous avezassassiné, le comte de, Kerkara'dec et son
neveu, et les deux agents venus avec moi
pour faire une enquête sur ces deux cri
mes-? - -

Ici le jjige d'instruction m'arrêta.
— Voici de nouvelles accusations dont

j? n'avais_ pas entendu parler.
— Je vais vous en parler,monsieur le ju

ge, et nous verrons comment monsieur sedéfendra d'avoir commis ces nouveaux for
faits. '

,
— Comme des autres, en affirmantqu'ils

ont, pris naissance dans votre esprit surchauffé. <

— Mais, m'écriai-je, je vous ai entendu
vous-même vous en vanter, et la comtesse
de Kerkaradecaussi vous a entendu 1 C'est
pour cela qu'elle n'a plus voulu vr.us voir,
car vous lui faisiez horreur, et, pour vous
venger, vous l'avez enfermée dans une cavo
avec ma pauvre fiancée 1 Mais elle en est
sortie, et ma fiancée aussi, et «lies pourraient toutes les deux répéter de-vant M.
le juge d'instruction ce que je viens de
dire 1

JULESGASTYNE.

(la suite, â demaiiuX i




